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Velasqukz. 


Philipiw  IV. 


LE  MUSÉE  DE  MADRID 


INTRODUCTION 

\J\  sait  déjà,  avaiil  cl"entrcr  au  Musée  de  Madrid.  (|u"il  est  un 
des  plus  l)eaux  de  l'iuirope.  La  vue  des  ehels-dceuvre  {|u"il  con- 
tient change  bientôt  l'opinion  apprise  en  admiration  enthousiaste 


Il 


cl  niiMUUUf.  Il  fiiil  iHïnnaîIro  ;iv;ml  loul  I  lùoU-  isp;io|i,,K.     n  ^si 
que  Ton  cn^vait  lrt»uvoi- on  vWc  i\u  ivmimu'  dis  villes,  discam- 

It.iUiU's.     <lr     I  lillliKiiilIr    iMilii'- 
\  lli-s  (ii'pilis  |;i   rionlilTl'  |lls(|H  ;i 
NImiIikI.    il    (|ui-    irl    tspoij-   isl 
[Il  r^ijiK'  (lécll  :  (|ii('l(|iU's  ;ispc(|s. 
(pU'NpU's     l\|)i's.     ri    i\'sl     loiil 
l.;i  iKiliiri-  (pii  (K''|)lni(.' s;i  IV'crii' 
s.iii\;ii;f    cl    :4i;in(li()sc    pcii(l;inl 
l;i    IruM'iM'i'    (ii's    Ciislillc's.    (ii's 
\  lilis     coin  MU-     lUiii^os.    .\\  iLi. 
Sciiox  11',      im     lii-ii     sinniliciitir 
(omiiu'  rilsiiii  i:il.  sonl  piistpic 
.ihsviils    (le    I  ;iil   i'sp;iL;iU)l.  (pii 
.1  v\0  suiloul  ilnlii'ii  l'I  rt'li.i;ic'ii\. 
()ii  soiil  lis  poc'lfs  (le  CCS  paysa- 
_;i  ^.  1rs  liislniiriis  de  ce  peuple  .' 
I     (  )ii    rc^|-clle  (pi  il   n  >•  ail  |)as  en 
K  i    une    loile   ('•cole   de  |)einlurc 
ii.iliuii.iir   |»(tni    lions  dire  I  |-,s- 
|)jiiinc    cl     les    llspiii^nols.     Les 
llnliens    liniiil    grands,    cl     ils 
se  sont   <  Iiarj4cs  de   l'éilncalion 
(le    Ions,    mais  ds  nul   depi;i\(' 
rKuropc.  l'on!  emp*-^"''-  ''■"'"    «•llc-iiu'-inc.  dahord  ri-.sp.ium-  <  I  la 
r  la  FlaiMlic.  la   lli.llandc.  enfin   l'Anulclei  i  (      \illenrs 

qu  en    K  ic    le    inouvenuiit    a   Clv   mêlé,   il   y   a    en    des   (  pa- 


/ 
-  m  - 

iiouisseiiicnls  ardcnls  de  la  viwv.  Ici,  ce  serai l  la  soiiinissioiî 
c()nii)lèle  sans  (|iiel(jiies  iiulix  idiis  (jui  oui  \raiiHenl  créé  lui  arl  à 
la  Ibis  local  el  luunain:  le  (ireco  sail  ajouter  son  âpre  ()i-i.i>iiialilé 
à  son  éducalion  de  W'iiise: 
\'elasc(uez  \eiil  ii^noi'ei' (ou- 
ïes les  inlUiences,  ne  connaît 
que  la  vérité,  ai)i)araît,  dans 
riiistoire  de  l'art,  aussi 
libre  et  personnel  ({ue  Rem- 
brandt; Goya,  le  plus  espa- 
gnol de  tous,  cnraoé  de 
vie  espagnole,  prenant  parti 
en  insurgé  au  tort  de  la  ba- 
taille qui  se  livre  dans  son 
pays,  donne  entin  limage 
qui  manquait,  de  la  rue,  de 
la  foule,  des  passions  po- 
pulaires. 

Le  Greco  n"a  pas  ses  belles 
et  grandes  œuvres  au  musée 
de  Madrid.  Goya,  bien  quad- 
mirablement  représenté,  est 
également    incomplet.     \'e- 

lasquez,  lui,  nous  livre  tout  son  art,  et  jai  essayé,  par  son  art, 
le  plus  secret  de  tous,  d'entrevoir  la  \'ie  de  ce  prisonnier  de 
Philippe  IV. 

Mais  il  n"y  a  i)as  seulement  le  (ireco.  W'iascjuez.  (ioya.  à  Madi'id. 


\ei.asqli;z. 


l'hilipjic  IV  ()  la  chasse. 


li    V   a  tics  pi>  -^m'HTn  tic  \\-l;iM|m'/.  pnrmi   K-s(|ii(ls.   Imilrrois. 

nKiiu|iii-  Hcrivni  le  Vieux.  Il  y  ;i   l^ihcra.  /Mil);ii;m,    Monso  (".;m(» 
\|ii,i'  ■  |''|  il  V  a.  apivs   '  I  •  "'•    • '^pJunoU-.   1  l-roU-   ihiluinn-  cl 

ihiiiKiiHii*   atlininihlciiKul    niMisonlrrs.  p;ir   K;ipli;iil:   pm 
U-s    VtMiilii-ns  :      rilioii.    N'iTonèsc.     riiiloicl.    |).ii    lis    riiiiiilirs  de 
liiu^i-N.    Va»    Kyck.    Van    «Irr  \\'r\«lin  .    p;ir    l'uihiiis.    \';iii    |)\ik. 
*|  l/alli'inanti    DiiriT.    1rs    liolhindais    Anloiiis    Mcn.    luiii- 

!  ',    h's    fraïu'ais    Poussin    il     \\*allr;in.    ri    d  ;iiilii's.    achtMiil 

cclic    n-uujuu    ijui    a    créé    la    ina.nniliipii-  lolii-clion  di-s  pciiiliiics 
du   1*1 


\  »i  ♦*v'  »'- 


l:iin/   ut    iiniijijii    I  i 


ViCENTE  .lOAXks. 


1.(1  Cène. 


ESPAGNE 


I.  —  COMMENCEMENTS  mZANTENS  DE  L  ART  ESPAGNOL.  —  INELLENCES  DE 
LA  FLANDRE  ET  DE  l'eIALIE.  —  LES  BERRUGUETE.  —  LUES  VARGAS.  — 
EL  DIVINO  MORALES.  —  SANCIIEZ  COËLLO.  —  VICENTE  JOANÈS.  — 
NAVARETTE. 

Ju'art  antique,  Tart  des  Chaldéens,  des  Assyriens,  des  Egyptiens, 

des  Grecs,  brûlé,  pulvérisé,  vieilli,  tombé  en  enfance,  s"écroule  et 

finit  à  Byzance.  Dune  main  hésitante  il  découpe  des  images,  les 

colle  sur  des  fonds  dor.    C'est  pourtant  à  ce  vieillard  ataxique  et 

gâteux   que  le  Moyen-age  viendra  demander  des  leçons  quand  il 

entreprendra  timidement  et  gauchement  d'enluminer  ses  missels. 

1 


_  5  __ 


1.  intUu-iicc  uc  la  u.iulf  1 1\  ilisMtidiî  ^rt-iMiiU"  lu   s  rsl  i);is  rlindiu- 

\v  la  Sicile.  L'Kspa^iu'.  cnvahii*  cl  saiiani'i-  par  lis  Koiikiiiis. 

I  vie  ainsi  inroniu'o  (|n  il  y  avail  {|uil(|iu'  pari 

puissaiils.    ainsi    ipi  ru    Irinois^nail    la    Inii c  de 

i..iir^    arm»  -      '*"iir    leur    arl.   nuclcpu's    slalucs    Milices   sm    l;i 

Ui        - 'nquist    n.>laien!   cninino  (ît*s  hornos  sarrrcs  !nai(|ii;inl  la 

I.inviisioii    clos    (iolhs    l'ail    loniiailrc    à    1  I  .spaLiiir  dis 

^    plus   sauvages   (pi  cllc-nicMu-     l.idiii.  1rs   Maiins  1  iii\a- 

s'y  élahlissi'iil   assez   IoMnlrin|)s   poin    laioiui- 

stîr  \c  front  rspacnol  le  si.une  indéléhilc  <pic  1rs  i nidifs  imposées 

,,,,  lluïlirisnie  pounonl   n  rouvrir,   non   rtlarrr. 

\.K     x.inujiKUi    a    loul    a    enseii^iu-r   au   \aiuru  :   1  airliilrrluii-.   la 

enees.  Il  lui  a|)pren(lra  niènu'  les  aris  d  auréuiiul.  il 

;  1      dluniinador      |)as  lro|)  nialadioil.   ipii  ((>ui|)<)sira  ou 

>a   palieninienl    des    lellres    ornées,    des    nioliK   délirais,    des 

amlK*''" •«••«'     I  ■     ■j"m'   d''^  '  '<"s(.-s   el  des  couleurs  \iolrules  se  inaui- 

k-slc  Ucja  uans  ces  picMiicies  enluminures.   1.»    hlcu  es!  dédait,Mié. 

lie  prf)scril.  le  roujïe  domine  cl  llamhe.    Le  vieux  maili  c  oi  ieu- 

lal  interdit  la  représenlation  de  la  fii^nne  humaine,  des  élres  \  i\auls. 

(  )n  li.u  cm  limidenient.  comme  en  fraude,  des  animaux  syiid)oli{pies. 

|»iiiv  rnfin       m    \'   siècle,  uiîe  bravade:  un  (ilnisl!    un  Saiid  .leau  ! 

1*1,  ' ,  oî  un  moine.  lîéains.  fpii  a  osé  cela.   Ses  successeurs 

iit  l>icii  autre  chose!  Les  Arahes  leur  oui  euseii4ué  pénihlemcul 

I  3fi  '  •Umnades.  des  portiques  ajourés,  des  bassins  lleuris.  des 

minarets:    ils  apprendroni    loul    seuls,  d  insliucl.   1  ail  des 

in-pnrr  cl  dcs  bûchers.    L'n  autre  moine.  \'i;4ila.  se  riscpie  à  liure 

*^'  traits.   Il  retrace,  dans  le  Codirr  Viffi/ano.  rimat^e  de  don 

'  f'        ».  de  df>n  I^amiro.  de  la  reine   Irraca.  son   |)ro|)re 

ifs    patients   laissent    une   forte    empreinte    sur    lail 
t  les  fonds  d'or,  si  lonylemiis  emplf»vés  dans  les  décora- 


—  3 


lions  d'églises,  rcslenl  coninie  un  somciiir  du  hyzinilinisnie  el  des 
vieux  miniaturistes. 
,Ius({u'uu    XIll'^'   siècle,    il    n"y   a   ({ue  des     illuniinadorcs  .    Puis 


Sancuez  Coi-:LLo. 


IsiibcUf  cl  ('.(itlieriiic.  ////ex  <!<•  l'hilipite  II. 


quelques  noms  de  vrais  peintres  apparaissent,  à  dél'aut  dœuvres. 
L'un  des  premiers  en  date  semble  être  Rodrigo  Ksteban,  peintre 
du  roi  don  Sanche  IV,  vers  1292.  On  trouve  son  nom  sur  les 
comptes  gardés  dans  la  bibliothèque  royale,  et  cest  tout. 

L'Espagne   ayant   congédié   à   coups   de  sabre  son  vieux  maître 


-  I  — 

amlM*.  rfun-lu"'  à   le  ix*iiipl:ttMr  util  cslinu'  ;i  |)Iun  «I  im   iinllion  li- 
iioiiih'  \.  .1....    v\pu,^t  s   iui  cxicrmilu's  soijs  Ïm'kIiujikI  K' 

•     "■  .J.uiius  uisfUl  doux.  Intis  millions     On    m-  s;iil   i);i>. 

If   lu'silc   i-nliv  (l<'U\  iTok's.  I.i   !  hnulu    ri 
MMilU*  Inur  ;'i  loin*,  sinniltaïu'inrnl.  s  rmhrouilk'. 
lu*  Iroiivo  |);is   sa   voie. 

î  !.  V    IMnniii.lv    iH»   cii*l*()UtC    pas    leurs    tllSllpllS.    llU" 

lu  suuc  lu^upu  II  1.»  icMK'Insion  do  leurs  pivuiirrcs  ('Indes. 

ilu    N«»nl    leur    isl  i  mon  nue.  ihunm'ie.  Ils 

iix  elarlés  eeiidrées. 

Il   cpie    ril:dir    ait    envoyé    ((Ut'l(|nrs    inlislfs  vu 

i!    !n    Flaiidr  n^n-int.'    cl   la   hadilion  i^olliKHU' 

'juu  1  airraiiclii»t-itK  ni  <l<    l,i  JkMiaissance.  I.'iniporl;!- 

nainandes  esl  conlinmi'  |)(.-ndanl  loul  le  W'  sittle. 

i  k.  Van  drrWVyden.  Mi-mlinit.  IVIrns  C.rislns. .!(  ;ni  de 

:i     Massys.    .I(i«»nii'     Hosch.    nui'l(|m's    .\lliin;inds 

-i     i\v     crandos     leçons       Dinir.     (j;ni:icli.     Ijollxin. 

V    csï,  I  ivcuie  espai4n<»le.  si  jOn    pcnl    donner  re  nom 

KUîioKénéilé.  sans  traditions,  sans  disi  iplinc. 

en  trc»is  elasses.  .\   X'alence.  an  Xl\''    sic(  le.  on 

!   ^Tuillerino  .Xrmddo  .  .  .    Iji  .\ra.non.  l'cdio  di   /.n(  i;i. 

j!  .vni..i  'luillen  Tcirt . . .   Kn  ('alalo^m-.  .hiiin  (Nasilles. 

iHiif.iv-.;     wuLJnt  le  W*"  siècle,  la  lutle  d'iidlnence  esl   \i\c 

iieelî.  (îeiai(l<i  .laner.  De/.pla.  (daver.  I  rien.  Diej^o 

•mer.    travaillent    en    (latalo^ne.    Os  ailisles.  (|ni 

I    une  péricnle  liéroïcpie.  la  fin  de  l;i  hille  (onlic 

^f^ï-  "-f'nl-ils  inspirés  de  celle   ni^aulescjue   épojxe  de 

,M*ui    en   reproduire,   sinon    l'hislfiire    rïn  mr)ins  les 

'    Von     Ils    laissent    à    peine    rpieUpies  noies  som- 

is    des    fresques    à    l'ICseurial.    à    Tolède,  à  Sévilh     \ .r 


—  a  — 


(a(\    c'sl    pouilaiil    lin  i)ers()niKi.qc  assez  Imiil  en  eouleni':  re  cruel 

niercenaiie    n'a    pas  IrouN'é   son   i)einlie  i)aiini   Ions  ees  peintres, 

ils    ne    veulenl    rien  voir   el  ne  xoieni   rien  en  dehoi's  du  drame 
du     Calvaire'.' 


X'esl-ce  pas 
une  belle  i)ai^e 
sauîilanle  (elle 
({  u  "  i  1  s  les 
aimenU  el  rou- 
pie de  san.o- 
divin,  couleur 
rare  el  pré- 
cieuse. 

Si  la  i^uerre 
des  Maures  n'a 
pas  inspiré  les 
artistes  de 
r Espagne,  les 
tueries  de  Yln- 
quisition  sont 
des  tableaux 
épis  o  d  i  q  u  e  s 
assez  savou- 
reux pour  li- 
gure r  hono- 
rablement au- 
près du  grand 

drame  du  (iolgotha.  Les  meilleurs  ])einlres  de  lépocjne,  Antonio 
del  Rincon,  Berruguete  (qui  lut  aussi  sculpteur,  comme  (iaspard 
Becerra  et  Anncquin  de  Egas)  s"en  feront  une  sorte  de  spécialité. 
Le    roi,   les    plus   grands   seigneurs,   les    petites    infantes   à  vertu- 


I^I'IS    ^FoitM-KS. 


La  l'rrseitlalidii  ilc  Jrsiis  eu   Ti'iiiiilc. 


—  «  _ 

;;.idins.  tiendnml  à  honneur  iVùUi-  irp'''^<'nl0.s.  in  IkiI»iIs  ik-  IVks. 
tl  '      ■  '  c\  le  j;r;nu1  nu-tlrm    m   scrnc.    r(U(|ii('in;i(l;i.   y 

Q,  .lit  i-n  l>onnc  place. 

l'i  ncnl.    une   date  dans   I  Iiisloiii-  «Ii-  1  ;nl  il  di    IIiiiiiki- 

n  inhn*    ICspaijnc   s'érlairr   d  iiiu-  liimiiri-  loinlaiiu-    l.is 

4S|Kignnls.    ininudiilisés    sur    k-ur    sol.  voiiiil    sniuir  iiiu- 

'Mcnionleà  l'horizon,  elle  vitnl  fi  (Iin    C'csI  I:i  lu  n;iiss;m(( 

■"eau.   s'avance    fréniissanU".    lri(»iii|)lKiiiU'.    impiilunU'. 

p.  I    iMMine   nouvelle    dans    les    i)lis    de    s;i    rohe.  i(unmi'  l;i 

\  lie   Saniolhrace.    l'aoln   de    Aie/./.o   il    I  raïuisco  \ia|)()li. 

Il-  I  c'^onartl  de  Vinci.  dél)ar(|ueiil  i  n   l.spjLiiu 

riisles   italiens  vit-ndroid  s'ékihlir  m   .\r;iL;(»ii.  mis  |;« 
lin    ilu    Mille;    Mict-I   Pieiro.   l'aolo   l!s(|ii:iilr.  élèvf  du    liliin.  ((iii 
«  iM>ur  le  duc  de  X'illa  Ilirinosa.  M;iis  un  iliuslri-  xoyancui- 
U  lés.  un   Hollandais,  ^\u\  s;iil   pjliiur  ii\n    I Oi    \rniliin 

1(  (Tes  enijîies  de  I  ail  allemand.   Nous   ri'liouM  tous  Anionis 

^'  ..I.,..     dans    riCcole    hollandaise,    mais    il   Inul  déjà   le 

4Usii;nci    ui  comme  l'un  de  ceux  rpii  oïd  aidé  1  llspaLjui'  à  ciéei  son 
ar  nme  un  précurseur  di-  \'ilas(pie/    1)  ailleurs.  \ers  l;i  lin  du 

XV*  .  à  l'aurore  du   \\'l«^   siècle,  les  llainands  il  1rs  Hollan- 

dais  qui    passent    dans    la    péninsule  son!  eux-mêmes  im|)iéL,Miés 
d'italianisme. 

Ixrs  peintres  espajjnols  frémissenl  d  iin|);ilu  ncc  IK  iml  été 
lf>  '^.  illuminés,  ils  hriilenl  diiiu-  loi  inconnue.  Ils  \oienl.  ils 
croient,  ils  savent,  ou  plulôl  ils  veulent  savoir.  L  Cxode  mis  I  llalie 
commence  el  se  continue.  Vers  la  fin  du  \\*"  siècle.  liidluiiH  r 
italienne  devient  dominante.  Tant  d  ariisli  s  passent  in  Italie,  y 
scjoumenl.  y  étudient  pendant  des  années  \lonso  Ik  i  runm  le. 
V'  '  .loanès  'Macip«.  fîaspard  Becerra.  hias  d(  I  l'jrdo.  .luan 
N  Mudrj  .  Pedro  Orrenle.  Mslebaii  Marc  li.  Luis  de  Vai'^'as, 

V:  Marmc»  Hibera  .  .  .    .Sj^anarelle.    se    touclianl    I(     Iront, 
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disait  (|iril  iuail  là  loiilc  la  iiiédecinc.  Les  arlislcs  voyai^eurs 
rapporleiU  loule  la  peinliire.  Lourd  lardcau  qu'il  laul  se  partager. 
A  chacuu  sou  faix.  L'uu  rappoiieia  Michel-Aui>e,  daulres  Vvix 
Bartolomeo.  le    Tilieu,  Uai)haël,  puis  le  (>arava.£>e. 

Ou  lallaehe  déjà  à  lart  ilalieu,  aux  preuiiers  peiulres  de  liù-ole 
véuilieuue,  des  œuvres  (jui  soûl  au  Prado:  quatre  scèues  de 
la  vie  de  Saiul  Douiiuique 
de  Guzmau,  quatre  seèues  de 
la  vie  de  vSaiut  Pierre,  uue 
représeutatiou  de  miracles  de 
Saiut  Thomas  d'A([uiu  après 
sa  mort,  uue  appariliou  de 
la  Vierge.  Ces  dix  pauueaux 
sont  attribués  à  Pedro  Ber- 
ruguete,  sur  lequel  ou  u"a 
que  des  données  incertaines. 

Ce  qu'il  y  aurait  de  plus 
affirmé  dans  la  biographie  de 
Pedro  Berruguete,  c'est  qu'il 
serait  le  père  d'Alonzo  Ber- 
ruguete (14cS()— L")(U)  lequel, 
après  un  voyage  en  Italie, 
à  son  retour  en  Castille,  en 
1520,  est  le  premier  maître  espagnol  qui  rapporte  avec  lui  le  goût, 
les  procédés,  les  traditions  des  grands  tlorentins.  II  n'a  rien  au 
Prado,  mais  il  était  impossible  de  passer  son  rôle  historique 
sous  silence. 

Luis  Vargas  (1502—1567),  élève  de  Perino  del  Vaga,  foit  deux 
fois  le  voyage  dTtalie,  comme  s'il  ne  s'était  pas  senti  définitive- 
ment en  état  de  grâce  après  le  premier  pèlerinage,  et  revient  avec 
Tardent  désir  d'imiter  Raphaël.  Vargas  paraît  être  le  premier  en 


Panto.ta  np,  LA  Cruz. 


Philippe  IL 
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«les  cli'mi-monu'N.  tlc>  ilrni;os.  «lis  |)i  ihiiulis 
la  piMUliiix*  ù  m'HouN  :  lils  II    pèiv  Niiohis  lUtrras, 

I  l*;inl(ij;i  de  la  Crut,  .Iiuin  do  las  HtK'Ins.  I<    moi  m 
l'niy  Juail  S;inrïtr7  (*til:ni. 

IjCs    KspaRTi'  1.1», .it,'.    (i'Iialif  tU-  lu)iuus  nullunlis.  di- 

ts   cilMMjîiu  JJUUJN   .ulisuijms.  t'I  de  petits  procrdrs  cxpéditifs. 
l'arl  «les  inailix's.  (*.es  j;ens-là  <»nl  mu-  Imh-  mdilihilr. 
\  \  à  Parme,  à  Home  même,  ils  n  «ml  pas  hi  loi! 

II  V    a    en    Italie    lixip    de    mylholoi-ifs.    hop  di-  niKltUs.  Ii<»p  <l( 
-i...^    cflron*''^   qu'un  san-l""''<)  ou    \\\^r  tliape   sniiIVrc  (oiiv  li- 
raient mieux  i|u  un  mourhou     *  >ii  est   un   |tcii   païen  dans  (ciyays 

Mais    \  1    là.    Il    fixera    avet     ime    rii^ueiir  sanvaui-  les 

de    l'orthodoxie    dans    l'arl.    Il    Ks  jaloiiiu'ia   par 
des  croix,   des  lances,  des  épées.     Il  lirniera  \r  »  liainp-(  los  a\ci- 
I        .1-  .r.^ç^  ç|  j^Hj  cadenas  qu'il  sait  bien  nn  Ikhimt.    Il  dira  de  sa 
\  "'re    qu'en    <leliors    <ie     Dieu   cl   du    l'xn.  de   la   loi   cl   du 

j:  du  guerrier  el  du  martyr,  il  ny  a  (pu- Iciu-hres  cl  |)c!(lili<»M. 

S  es   sont    italiens   de    t^oût    et    dexéeiilion.    il    tsi.    lui. 

^.iul.  Luis  Morales,  dit  cl  Ditùno.  I«  di\iii  Morales  (né  an 
K'iiimencemcnt  du  XV!*"  si<«clr  ^'-î^  i :,()<).  njori  en  l.'i.SCij  ne  lail 
pas  le  v«  d'Italie,  il  travaille  siu  lu  iciisemenf  cl  oj)iniâtrcnicid. 

<•  gravité    II  est  tourmenté  de  \isées.  ou  d(  \  isions, 

élever,    oiïrir   pieuseimnl    un    (  licl-d  «envre 

at!   !»ère  icl.  mais  il  retondie  à  terre  meurtri  el  des  lors  son 

rmblt     "'    1  <Im m    d  un  pénitent.  La  misère  auréole  ce 

ci    Philippe    il  ne  survienl  qu'au  rlernier  acic  du  drame 

irer  le  pain  et  le  ^îte  au  inallu  ureux  .Moialés. 

i^icpie  l'icld.  est  à  l'académie  de  .San  1'"<m- 

,.l  Ifiiles  de  lui  au  Prado:  des  rejnésenla- 

flr-  In  Virrrrrv    II  est  i/ofliirpie  de  métier,  sa  peinture 


est  lourde  cl  sévère,  il  est  catli()li([ue  espagnol  (l"ins]:)iration  et 
d'expression,  et  nul  ne  nioulrera  connue  lui,  a\'ec  i)lus  de  Irisle 
sauva.i'erie.  i)lus  d'amer  désespoir,  la  mort  du  (Ihrisl  cl  la  douleur 
de  sa  mère. 

Alonso  Sancliez  (^ocllo  (1513 — 1590)  jouit  de  la  ra\cur  de  j)lusicurs 
papes,  des  ducs  de  Florence, 
du  cardinal  b'arnèse.  C.es  faits 
donnent  beaucoup  de  vrai- 
semblance à  lasseiiion  de 
son  séjour  en  Italie.  (]e  qui  est 
certain,  c"est  qu'il  fut  en  Es- 
pagne l'admirateur  et  le  disci- 
ple passionné  d'Antonis  Mor 
et  que,  sans  égaler  son  maître, 
il  fut  fort  estimé  de  son 
temps,  ainsi  qu'en  témoigne 
son  épitaphe  composée  par 
Lope  de  Vega.  Il  y  a  au  Prado 
de  bons  portraits  des  enfants 
de  Philippe  II  par  (^oëllo: 
Don  (au'Ios,  y  Infante  Isabelle, 
Isabelle  et  Catherine  réunies. 
II  excelle  aux  images  sobres, 
au  dessin  et  au  rendu  précieux  des  broderies,  des  bijoux,  de  l'or, 
des  perles.  II  semble  un  Clouet  espagnol. 

Vicente  Joanès  (Macip),  né  en  1523,  mort  en  1579,  est  le  chef  de 
l'école  de  Valence.  Il  fait  de  fortes  études  à  Rome,  probablement 
dans  latelier  de  Jules  Romain,  et  revient  transporté  d'admiration 
pour  leur  maître  commun  :  il  a  senti  la  beauté  paisible,  la  sereine 
majesté  de  Raphaël.  11  a  vu  le  jeune  maître,  le  jeune  dieu,  créer 
des    chefs-d'œuvre   sans  effort,   avec   une  sorte  de  joie  tranquille. 
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Si    Hrstiiu'c    :"H  Ini  fs!  cicnranUr  ihinv  l;i  (l(UiIi*nr    II  si-  piipMii  ra 
.1    ivAvvUlioii    .1^     ^    -    ' '''loaux    par   ilcs  (.'xpialioiis  piihluims.  lis 
pnili(iucs  tl'uiu"  riu.;;jon  cxalli'o.  I.c  niiisri-  du  Tiado  |)ossi(li'  iiiu' 
•   consitlcrahK'  i\v  Icviivro  du     I^apiiail  ispa.unol    :  K-  ('hrisi 
nt  sti    f.n)i.r.   le   (inuui-pn'trc  Aiiron.  Sdiiil  l'.liciiiic  (Kcusr  de 
;ir.  Stùni  Etienne  dciuinl  les  <l<h'leiirs.  l'.nlrririneiil  de  suiiil 
Kiifnne,   elc.  une  suite  de  lahlean^  d.>iil    Us  siijris    son!  Ims  di- 
la  légende  de  son  saint  préféré.  fK  ^.i  prrdicalion.  di-  sou  marixii'. 
Sa  iXMnlure  est  forlcincid  ilalii'inu'.  de  touUur  noun  ic  d  expres- 
sion tranc|uille. 

Juan  IVrnandez  Navaretle  (l.V2(»-  l.")?!» .  de\  ieid  sourd  il  uiui  I 
à  la  suile  d'une  maladie  denraïue.  Il  \i\ra  i)our  \()ii  II  si- 
recueillera  dans  radniiralion  di's  formes  el  dis  eoloralious  el 
patiemment,  le  muet,  (el  Miidoi.  airivera  à  I  élocpieuee.  Le  musée 
de  Madrid  possède  son  Ild/ilrine  du  r7//7.s7  el  des  liuures  dapttires 
assez  intéressantes. 

Mais  voici  un  peinlre  iniporlaid  de  telle  jx'riodr  i\v  I  ail  is|)a- 
gnol  :  Pantoja  de  la  Ouz  n.'.")]  |(»0!>'.  auii  el  rlè\i'  de  Sauelu/. 
Coëllo.  Comme  lui.  il  est  sous  I  iidlueuee  i\r  Mor  il  il  aiiuouee 
V.  »  /     Il  vil  chez  l*hili|)|)i-   II.  lumimé  |)ar  lui  sou   |)i'iulii' l'I 

son  valet  de  chambre.  Il  |)eiiil  tous  ks  porirails  (\v  \:\  liiuiille 
royale,  il  est  rhislorio{{raplie  «lu  soud)re  l-Aenrial  II  éludie  el 
représente  uuTveilïe  son  uiaih'  UKjuiel.  suhiU.  uialailil.  le 
visaj^c  fade  avec  des  yeux  clairs  ei  \ifs  (dinme  des  soupiiaiix 
où  se  révèle  le  feu  intérieur  II  fait  aussi  de  beaux  j)oiirails, 
eorr<  <ie  la  Iroisième  femme  di   IMiilippe  II.  Isabelle 

d»  le   ses   soeurs   Maria   el   .luana.   |)uis  de  la   lamilU*  de 

îMiîlîr.f».    flî    ri,ii  lui    '  'oiitinué  sou  patronage. 

'    jciio.   Panloja.    ri'^spajîne    s'affirme    mieux   f[ue   par   lis 
diens  d(    Pdballa  ll.V)()— 1()28)    el   de  lanl   d  aulrcs.  lous 
maîtres  étrangers,  ignorants  de  leur  pairie. 
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II.  —  LE  GRECO.  —  .1.  15.  MAYNO.  —  PEDRO  ORREXTE.  —  .Il'AN  DE 
LAS  ROELAS.  —  FELIPPi:  DE  LLAXO.  —  ANTONIO  FERNANDEZ.  — 
BARTOLOMÉ  GONZALÈS.  —  FRANCISCO  PACIIECO.  —  VICENÏE  CAR- 
DUCIIO.  —  EUGENIO  CAXES.  —  LFIS  J'P.ISTAN.  —  FRANCISCO  COL- 
LANTES.   —    ANTONIO     PEREDA.    —    FÉLIX    CASTIOLLO. 


Un  iuiistc  tient  une  place  importante  dans  lart  de  l'Espagne: 
Domenico  Theotocopuli,  dit  le  (ireeo.  On  ne  connaît  exactement 
ni  la  date  ni  le  lieu  de  sa  naissance.  On  suppose  qn'il  est  né  vers 
1548,  en  Crète,  qu'il  est  mort  vers  l()2r),  à  Tolède.  Il  est  i»rec 
d'origine  et  il  a  tait  un  long  séjour  en  Italie.  Cela  ne  Fempéche 
pas  d'être  un  des  plus  Espagnols  parmi  les  Espagnols.  Agé 
d'environ  trente  ans,  il  vient,  vers  l^TÔ,  s'établir  à  Tolède,  où 
il  fonde  une  école.  Une  attraction  mystérieuse  l'a  amené, 
retenu,  fixé.  Là  est  sa  vraie  patrie,  dans  la  noire  Espagne  de 
Philijîpe  II. 

Il  a  ïiui  son  apprentissage  à  Venise,  voilà  le  fait  certain.  Sur 
cet  apprentissage  même,  aucun  document.  Il  a  pu  être  élève 
du  Titien,  ou  bien  il  a  seulement  étudié  ses  œuvres,  et  aussi 
celles  de  Palma,  du  Bassan,  du  Tintoret.  Il  est  bon  de  s'en  tenir 
à  cette  vue  générale.  Le  Greco  est  issu  de  Venise  à  n'en  pas  douter, 
il  se  montre  épris  du  Titien  dans  ses  premières  œuvres  d'Espagne 
telles  que  le  Partage  de  la  Tunique  (sacristie  de  la  cathédrale  de 
Tolède),  puis  marque  surtout  une  parenté  avec  le  Tintoret  du 
Paradis  qui  est  à  Madrid,  et  du  Paradis  qui  est  au  Louvre.  Ce 
sont  les  mêmes  colorations  blafardes  et  bleues,  les  mêmes 
formes  allongées,  dans  nombre  de  tableaux  du  Prado,  dans  la 
partie  céleste  de  Y  Enterrement  du  Comte  d'Orgaz  (Eglise  san  Thome 
à  Tolède). 


-  IJ  - 


Cel  Knlem-ment  du  Comte  dOnja:  cnI  un  i  lu  l-d  .iu\  n-  lus  luaii. 
Iri^    sinjîiilier.    snns    nnalogie.   pnrrf   (|u  il    inonlir   djlnud    wwc 
iliti- l'Nlr.UïrdilKiiiv.  rciiscvrlisM'iiU'iil.  Ii'  iin»rl  ru  ;iiiniiif. 
les  i-\  les  diacres,  les  assislanis.  iml)Ks  l".s|);i.i;n(»ls  v\\  ixtui- 

|Hi  m>irs.  cil    c<»Ilcrcllcs    hhinclu's.    il   (|u  il    Mipi  r|)()sr  à  itlU' 

'irrnr     rxnrli*     o!     cr:ni(li()sc    lllU'    Nisioii    «lu    i  ici   fiiIrnUMil    ;i\(( 

l;i  l  riniU'.  hi  \'iiiL;i'.  dis  sainis. 
(Il  s  ;ini;i's  niidiuiiiisi'nicnl  I.incrs 
d;ins  1  l'spîiii'  tl  (|iii.  In;iss;inl  Us 
lUKi.ucs.  siinhU'iil  soidiM'i"  un 
1  idrau  (\v  Ihc-nlii-  :ui-(li'ssiis  de  l;i 
sièiK-  iiiiuhri'.  (Test  d  iiiii-  sim- 
|)licil(''.  d'iiiic  innunificriK  r  s;i!is 
|);iri'illis  1 1  liiul.  ii|)ic's  ;i\  oii  \  ii 
II-  (irn-o  du  uuisrc  de  M;idiid. 
Inirc  If  l'ouil  \()yiiii[i'  de  Tolrdc 
|)(»ui"  \  ( h i/(i:.  de  lui  uii'  (|u  d 
ImuI  f'Mire  le  \()\;i^i'  de  I  |-.scuii:d 
|)()U|-  11-  Mdih/rc  (Ir  sdiiil  Mdiuirr 
<7  (ir  ses  ((tiuftniiiians.  Je  sors  ici 
i\v  UKiu  sujcl.  innis  je  ne  donne 
(jue  des  indicjilions  néeess;iin.'s  : 
le  Smnl  Maurice  csl  nue  |):il;(' 
spicndide  qui  aurait  du  révoliilionnei-  l:i  pciidurc  es|);iniiole. 

L'admiration  du  (îrcco  pour  le  Tilieii.  I';ilni:i.  H;iss;ui.  h  liidci  (  I. 
fait  place  chez  lui  à  un  ^oûl  passionné  pour  hi  \  ision  direi  li  des 
choses  et  des  êtres.  Il  peint  naïveineid.  lorlenienl.  ce  (|u  d  \(»il.(l 
sji  ^frhrrrK^',  mjh  âprctc*  sout  (1  uue  iJOUNeiiuié  éli;in.ne.  Il  II  ;i  pus 
iuii'iiiLv  a  lia  couleur,  il  la  montre  dans  l.i  iuniièrc.  (I  il  es!  exliii- 
ordii  'd    lumineux.    Plus    rien   de   sinistre,  au  (onlriiirc  un 

hymne  a  la  '      dessin  est  parfois  (léformé.  les  personiKi^'es 
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allongés  oulrc  mesure,  le  Greco  cherclie  é\  ideiiinienl  un  aspect 
décoralil",  el  comme  à  tous  les  cherclieuis  il  lui  anive  de  se 
lromi)er.  (a'I  allongemenl  lui  \ienl  d'ilalie.  du  Tinlorel  ai-je  dil,el 
par  le  Tinlorel,  de  Michel- 
Ange.  Mais  on  ])qu\  ])ar- 
donner  une  erreur  à  un 
grand  aiiisle  passionné,  si 
admirahlemenl  doué  pour 
grouper  les  ligures,  pour 
distribuer  les  colorations 
pures  el  très  simpliliées 
de  sa  palette,  pour  donner 
à  tous  ces  visages  cette 
expression  de  passion, 
d'extase,  de  violence,  de 
ravissement. 

Malgré  les  deux  chefs- 
d'œuvre  absents,  on  trou- 
vera le  (ireco  à  Madrid  avec 
ses  défauts  et  ses  quali- 
tés qui  tiennent  également 
à  son  génie  anxieux.  Il  y 
est,  avec  des  tableaux  reli- 
gieux, le  Baplèmcdii  (Jirist, 
le  Crucifiement,  la  Résur- 
rection, Jésus-Christ  mort 
dcms  tes  t)ras  du  Père  Eternet,  et  Ton  regarde  avec  étonnement 
cette  peinture  religieuse  d'aspect  triomphal,  qui  semble  sonore  de 
fanfares,  ces  ciels  de  ténèbres,  ces  lumières  plâtreuses,  cette  peinture 
pelucheuse,  ces  grands  corps  dégingandés,  ces  petites  têtes,  et 
parmi   le  mouvement  et  le   tumulte,  de  charmantes  expressions, 


Le  Gi'.ECo. 


Saillie  l'aïuiile. 


-  Il 


i  M.ult'Ifilu*   liloiuli*   au   pii'd  »U'  la  croix,  d  iiiu'  Maiir 

fili-tir    c\   nntîTr.    cK*    s;iinlcs.    d'ani*os.    «I  ;hIuIomiiiI>.    ili'    lillcIUs 

■  ii>«.i.  V nnniliiics.   In    houilu-   pclilc.  le  iu'/.  à  IrvcMl. 

v^    \ri!\    hicu    cvcillcs.    Om    ivi^aiilr    ilcs    imaiii's  di'  sainK.  saiiil 

il    l*ninv<»is.    Miinl    Anioinc.   saiiil    l'aiil.    |)arrils    à    di-s 

s    ï»u    à    des    lOU's    i\v    slahu's.  i-n   hois  Miinoidii.  en   i^ianil 

I  sU  t*!  !niitMdo    II  V  a  «lu  j;<)llii(|m'  chr/   \c   (iicio    II    |iiiis.  si 

r,.ii  t>:is».,    ,..,  J.  V.  portraits,  on  nlidUM-  {\cs  pii  sdima.m'.s 

S4.- lui  Mailles  au.\  .spct.  lauurs  di-   \  F.ntcnriucnl   du    ('omit'   (ii)r(j<i:. 

iXvs.  |Mnir|minls    noirs,    des  eolleretlos  hlamlies.  des  \  isam's  «41  is. 

des  I)  pointues,  des  yeux  (pii  houyenl  dans  Ks  laces  séricnscs. 

('."esl    le    portrait    iVl'n  innlrriii  i\u\  lii-ni   nn  livre,  de  I)    Hoihiiio 

Va^ntir-     nnrsidf'nf   <1^    f'fislillr.    de    celui    <pic    I On   piiil     nomnici- 

\  fi'uiuji  '*'  lu     j)Ii\  sionnniic   jeuni-  il  i^ravi'.  nnc    main 

sni"  la  ixiiliinc.  nnc  i^ardc 
d  c|)ée  \isil)lc.  .le  (piillc  le 
(ireco.av  l'c  lOpinion  (|n  il  Inl. 
axaid  lonl.  nn  |)cinli  i-.  cl  (jnc 
I  ailisic.  (Il  Ini.  élail  donhlc  : 
nn  (ihsci'valcur  c|)ris  (i(  la 
rcalilc  la  |)lns  ncllc.  la  pins 
icclic.  nn  dccoralcin  anihi- 
licux  de  laii'c  llandjci  la  In- 
fiiièr<'  snr  les  inniailles. 

Le  (  n  (•(  0  a  loiinc  |)lnsienis 
élèves,  parmi  les(picls  l'cdio 
I.Mpe/.  .Messaiidio  Lnaile. 
hic;;o  (11-  Asloi.  l'edlo  ()\- 
renle.  Juan  l')anlisla  Mayno. 
Chez     celui-ci      l-Vili     ICIU), 

l\^rait  iTun  méd^n.  COUimc    cIlC/.    l'cdro   OlK  nie. 
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mort  en  KU-l,  il  n "y  n  |)iis,  il 
ne  pouvait  y  avoir  la  Ibrcc 
d'orioinalilc  du  uiaîlic,  mais 
leur  peinture  ne  manque  pas 
de  vérité  et  de  i)illoresque. 
Voyez,  du  premier,  r.A(/o/Y///o/î 
des  Mages,  et  du  seeond,  sur- 
nommé le  Bassan  espagnol, 
VAdoi'dtion  des  Bergers. 

Il  est  d'autres  artistes  à  nom- 
mer, qui  ont  préeédé  Ribera, 
Velasquez,  ou  qui  ont  été  leurs 
contemporains. 

Juan  de  las  Roëlas,  d'ûelele- 
rigo  Roelas  (15()()— 1625),  montre, 
dans  la  foule  qui  entoure  son 
Moïse    faisant  jaillir  l'eau    du 

roeher.   des  visages  d'hommes,   de  femmes,  d'enfants,  avides,  im- 
patients, véritablement  vivants. 

Felippe  de  Llano,  le  Petit  Titien  ,  qui  fit  un  grand  nombre  de 
portraits  non  sans  mérite,  a  l'ambition  de  se  débarrasser  de  son 
épithète  diminutive,  d'égaler  le  puissant  maître  de  Venise.  Le 
portrait  de  VInfanle  Isabelle  Claire  Eugénie  est,  au  Prado,  le 
témoignage  de  son  grand  eflort. 

Antonio  Fernandez,  qui  mourut  de  misère,  en  1684,  est  repré- 
senté au  musée  de  Madrid  par  Le  Denier  de  César. 

Bartolome  Gonzalès  (1564 — 1627),  élève  de  Caxes,  fut  désigné  pour 
les  commandes  officielles.  Philippe  111  le  protégea,  Féleva  à  la 
dignité  de  peintre  du  Roi.  11  y  a  de  lui  au  Prado  le  portrait 
soigneux,  propret,  sans  éclat,  de  Marguerite  d'Autriehe,  femme  de 
I^hilippe  III. 


Le  Giiicco. 


Porirait  d'IiDninie. 


Francisco  Ihichcrr»  t*>71     IfJU    lo  pixMnicr  inaili\*cl  U*  Ik  ;m-|)iiv 
tic   \V!aM]Ucx.  ctxluic    jjmjummil    l'nrl   r:in>m'!u'   dt-    M<>r;ilrs   ri 

ux    Dans  iiiu*  MUio  (Ir  rali'rhismr.  I.    Wifr  lic  Ut 

i*  les  (lolails  (l'cxOrulion.  pnulanu-  la  lon^iiriii  (|u  il 

de  (loiiiicr  aux  cl<»us  de  la  vraie  croix,  la  place  exacle 

ties  pieds  du  Sauveur,  exainiiu"  s  il 
.11%;, .11»  <|.  1 .  i>i  ,'s,'n!t!  Il-  «liiimii  avec 
DU  s.iMs  (.oruLN  i  t  (jurue.  si  U-s  ;mi^es 
«loiveiil  elle  nus  ou  hahillés.  vW  \|)rès 
cpioi.  les  arlisles  pounonl  liavailltr  à 
coup  sûr.  sans  lu'silatiou.  Ces  llu-ories 
u'oul  pasce>Ksé  de  clieuiiuer  sous  lerre: 
on  trouve  une  de  leurs  sources  crou- 
pissaiiles  dans  noire  (juarlier  Sainl- 
Sulpice. 

Il  y  a  ici  (pielcpies  spécimens.  1res 
ordinaires,  de  la  peinlun  di  l'aiheco. 
mais  n'esf-ce  pas  uiu'  lii^uic  originale. 
celle  de  I  homnu'  doi^maticjue  ([ui 
écrivait:  L  .\rl  n'a  pasd  aulre  nnssion 
cpie  de  porter  les  hommes  à  la  piélé 
et  de  les  conduire  vers  Dieu  .  .Son 
atelier  dût  ressemhler  à  un  iouncuI 
clirs  et  farïiuctie.  |M>uiiant  il  y  avait  une  petite  porle  dissimulée, 
I  arti-  \vec  Velascpiez.  il  a  pour  élève  Alonso  (!ano. 

IK^  I»  vains.  Herrera.  le  (ireco.  (juevedo.  Orvantes 

^e  nt  chez  lui     Dailleurs.  Pacheco  ne  s'ohsiine  pas  dans 

la  Ihéfilo^ie.  il  abandonne  un  jour  les  sommets  arides,  redescend 
(Kirmi  le»  hommes.  Ces!  probablement  Velasquez  (\\\\  froidement. 

s  phr  'ri  son  beau-père,  en  lui  montrant 


•«    ^rs    JfiJ^r». 


Vicente  Carducho    1578 — 1  .-si  un  élève  de  son  frère  Barthé- 

lémy, peintre  italien.  Lui-même  naquit  à  Florence  et  vint  fort  jeune 
s'établir  en  Espagne.  Il  eut  la  faveur  de  Philippe  II  et  de  Philippe  III. 
fut  chargé  d'un  travail  immense,  colossal,  la  décoration  du 
cloître   de   la  chartreuse  de  Paulan.  Il  a  au  Prado  des  tableaux 


PzZAit  >.^TrF\-TX- 


de  comlwils.  de  si^es  de  villes,  bonnes  représenlatioiis  officielles  de 
la  Bataille  de  Fleurus.  des  faits  de  guerre  qui  se  passent  à  Constance, 
à  Rheinfeld.  sous  la  direction  du  duc  de  Feria. 

Eugenio  Caxes,  Caxesi  ou  Caxele  15T7 — lt>42 .  est  élève  de  son 
père  Patrice.  Un  effort  vers  l'originalité  nationale  se  dessine  sous 
le  règne  de  Philippe  III.  les  traditions  florentines  s'atténuenL  Caxes 
peint  l'histoire  d'Agamemnon.  mais  aussi  la  Tentative  df  débarque- 
ment  des  Anglais  à   Cadix  en  162ô.  où  se  manifeste  le  désir  de 


r« 


-   IH  — 

IunIoiiv  imim*Mli;iU\  »ir   incliii'iuf  ;mi\ 

s  fui  des  Hi'Imvux. 

;  .Si.     ir»|n      i   pu    rln-    If    lini    tulir  If  (iiii<>  ri 
,|u  pi  f   Tmi   tlis  maih'fs  «lu  scioiid    (csl 


Multe  faUant  jaillir  l'rnii  ilii  riiUrr. 


irlisk*  (le  ferme  iiilelli^eiue,  de  «oui  sûr.  :iiiisi 
•    au  l'niclo  le  l*<trlniH  d'un  l'iriir  tjrnlUlwmmc 
Il  l.V.»!»     !(;:»(».  esl  lin  élève  (le  CîinJiK  ho    I.l.rnle 

nié  des  paysages,  en  fon<K  (h    Ijihicjmx.  ni;iis 

-Tin!r  ncn  de  paysaKisles.   C.olhniles  es!  le  |)ieniier  en  <l;ile, 

c"  ^  oeuvres  que  con»cr\'c  !••  l'i"!'.  ^fmt  i-rin;ii(|ii;il>lcs 
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l)ni-  k'iir  calme  (rnlni()si)lK'rc'.  Ic-iir  i)iiiL[é  de  liiiniè'i'c.  Si  cliis- 
si([iics.  t()m|)()S(.''c's  cl  ordoniu'cs  ([u'clles  soient,  ces  |)a,i;es  de 
ludiire  nous  eluni.nenl  du  jour  lunieux  des  nleliers  el  de  l'air 
i>iafé  des  eloîlres.  Sa  Msion  d' Ezccliicl  lail  songer  à  (Claude 
Loriain.  a\ee  sa  eanii)a^ne.  ses  niassil's  d'arbi-es.  ses  l'uines. 

Anlonio  IV'ieda  ilôiH)  — 
!()(){)).  élève  de  Las  (liievas. 
])einl  des  natures  mortes, 
des  poi'trails.  des  lahleaux 
dhisloire.  el  même  des 
scènes  i)hil()s()i)lii(iues.  Son 
Sdint  Jcrùmc  est  une  bonne 
élude  de  vieux  modèle,  le 
Christ  de  son  F.ccc  Homo. 
lamentable,  la  télé  marty- 
risée ])ar  la  couronne 
(réi:)ines.  tient  de  ses  mains 
décharnées  l'ai-bre  de  la 
croix. 

Félix  Castello  (l()()2-l()r)()), 
élève  de  son  père  et  de  (]ar- 
ducho.  exécuta  de  nombreu- 
ses fresques  pour  lEscurial. 
On  trouve  de  lui.  au  musée  de  Madrid,  deux  tableaux  militaires. 

L  heure  est  ])roche.  La  peinture  espagnole  va  secouer  irrévoca- 
blement la  tutelle  italienne,  montrer  enfin  les  qualités  robustes 
et  fines  dune  école  ardente,  drue,  trouvant  son  ori£>iiialité  chez 
elle.  La  Renaissance  continue  son  (ruvre.  sonne  de  la  trompette 
autour  des  murailles  rébarbatives.  Trappe  paiement,  à  tour 
de  bras,  aux  ])ortes  orillées.  La  relinion  ne  saurait  \ivre  plus 
longtemps    dans    cet    élal    d'hystérie    el    de    violence,    dans    cette 


Anidmo   ri;iii;i)A. 


liccr  IIoiiKi 


».ujuu>i»_"ii  tiv  sauf?  cl  lit-  préciosilt  lu  s  jilisUs  noiiv  t;ui\  voiil 
fuiiY  la  cliaîiu*  cl  clciiulrc  peu  ;i  peu.  tlomlui'.  n-  loyer  hrùlanl 
cl  celle  lic\ ixv  A  travci'N  des  secousses  il  des  ié;uli(tiis.  IIuiiiki- 
nilc  va  ;i  îlixv 


III.  —  lUiiKHA.  —  /i  i!hm;  \\ 


I.is  l)i()urn|)lies  Iniil  iKilIre 
.losé.  ou  .Iiisipe.  (Ir  I«il)ii;i. 
'II!  ri!s|);iniiolel.  I.^SS  l(i:)(li 
.1  \;ili\;i.  |)rès  de  N'iilcmc. 
ou  (laus  |;i  pro\  inee  di-  Leeia. 
royaume  de  Napies.  à  (ialli- 
poli.  où  sou  pèif  lui  ollieier 
du  (diâleau.  I)i'  uièiiu.-  soûl 
i.  Mutesiés  le  lieu  cl  la  dale 
de  sa  moil.  Les  doeuuiculs 
|»ossé(lés  sur  sa  \  ie  aij[ilée 
lornienl  uu  fouillis  de  lails 
i  oiilrailieloires.  uni-  sorle 
d'épopée  Irouhic  avec  des  a|)- 
pardious  |)la(piées  de  luuiière. 
auprès  dOuihrfs  iuipéuéii'a- 
hlis.  cl  (cllc  op|)osiliou  lail 
sfHJi^er  à  la  luauici  e  lueiiic  du 
niaîlre.    CÀ*l  •  "i    -m     «  onjplirpiée    counne    le    plus 

r  \'    plus    toiiiiu  ilcs  ionians  el  des    drames    de    iéporpie   ro- 

n  Si    lOii  en    crf»yail    la    légende,  les  litres  des  elia|)ilres 

ou  vieiuiraienl    d  eu\-inênics  sous  la  plume     ///  snas 

nrinfrr  '  \fi<^rrr    rt    rnf}fitut<  In  farcuf  ihi    /,'ni/  l)r  ioi    cl 
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(lu  s(tii<i  ! .  .  .  fjt  (jlou'c.  SCS  n('iii(/('s,  ses  fureurs  ..  .  Misère  el  e.ipid- 
iion!...  Ia'  soleil  de  Xaples  lail  étiiicelei'  les  eapes  el  les 
poiirpoinls  lailladés,  les  i)lLiiiies  éelalanles,  les  i)()iiiiiieaiix  des 
éi:)ées  el  des  dai^iies.  On  voit  ]xissei-  des  cortèges  hrillanls.  on 
entend  les  plenrs  el  les  rires  de  la  ninsi((ue.  le  hiiiil  i  yllinié  de 
la  farandole.  Des  yeux  sinistres  luisenl  à  lentrée  dune  sombre 
ruelle  cpii  niène  à  la  eour  des  miraeles. 

Ri])ei"a  Fa  il  à  Xai)les  ses  premières  éludes  dans  lalelier  de 
Micliel-An.i^e  de  (^ai'avao'e,  terrible  eonipai^non,  sorti  de  Rome 
nuitamment,  eomme  \\\\  fauve  en  ehasse,  el  cpii  i)()urra  enseigner 
à  son  diseiple,  avec  des  secrets  de  métier,  lail  de  se  défaiie  de 
rivaux  gênants.  Après  la  mort  de  son  maître,  que  la  fièvre  em- 
porte, TEspagnolet  se  rend  à  Rome.  (]ette  première  étape  esl  rude. 
Sans  ressources,  sans  relations,  il  vit  la  vie  de  bobéme.  11  en 
serait  réduit  à  ronger  son  frein  pour  toute  nourriture,  si  les  pen- 
sionnaires de  TAcadémie  n'ajoutaient  c[uelques  rogatons  à  son 
ordinaire,  si  un  cardinal  ne  recueillait  le  jeune  artiste,  ne  lui 
indiquait  du  geste  une  petite  place,  une  niche  dans  son  palais. 
Une  niche  suppose  une  chaîne.  Ribera  la  brise. 

Est-il  vrai  quil  échangea  alors  la  livrée  du  cardinal  contre 
riiabit  militaire,  quil  se  battit,  fut  fait  prisonnier,  passa  cinq  ans 
dans  les  bagnes  d'Alger?  Presque  tous  les  historiens  négligent 
cet  épisode,  on  dirait  qu'il  fait  longueur:  il  y  en  a  trop,  on  coupe 
cet  effet. 

On  retrouve  Ribera  à  Parme,  à  Modène.  11  est  frappé  de  la 
grâce  du  Corrège,  si  éloignée  de  la  rudesse  de  son  premier  maître, 
le  farouche  Amerighi.  Il  perd,  en  copiant  les  tableaux  d'Allegri, 
un  peu  de  sa  violence.  Sa  première  œu\re,  lors  de  son  retour  à 
Naples,  marque  cette  évolution.  C'est  une  Siuita  Maria  Blanca. 

Ici  se  placeraient  des  intrigues  ténébreuses,  des  incidents  obscui's, 
tragiques,  une  rivalité  avec  les  Carrache.  le  Dominiquin,  une  lutte 


q,.:     ^..    Icrmilicrail    à    !n      .        -.,    iin    (*.;ii':»\;»iiiv    Des   hiouuplus. 

di>  lUM'Ilistcs.  prvItMuK'nl  t|iu*  ii*  rtnillil  rui  \un\\    (l<  iumuiih  ni    l;i 

«I  11    iii\  >iii     |)()iniin(|uin.    dt-s  (!;irr;ii-lu-    hjtilrcs 

|)  ur    KiluTsi    iioii-C()ii|);iliU-     Uihrr;i  ;i-l-il  l'-li'  assassiiu'? 

A-l-il  ^iiu*    M*N    rivnuN  '    Mysli'iv    il    iiKilli;!     On    \(>il    kmIit 

mUmr  tic  icllf  allairt'  un 
^  crlnin  Hclisnirc  ('(ircn/io. 
Ml  M  ;i  |);is  hop  hoiiiu-  iniiic  : 
mit  soiU-  (If  rnri'ur  n:i- 
p()lit;iiiuv 

L  amilir  (|m'  Whisipu/  Ir- 
mni«,MU  .1  I  »il)('i;i  csl  ;"i  iKilir, 
\  il;is(piiv  isl  un  Ixui  hiiioiii 
.1  (li''{  h;iini',  Cfpt'iHlnnl.  «tu 
SI-  (IciiKindc  si  le  iiKiiln*  iin- 
|>riu'lijil)Ic.  «pu  ri'ii;ii(l;iil  du 
inrim-  (lil  inolond  Ir  l'xii  ri 
Ms  iiHHisliis.  n  rhiil  |);is  i;i- 
p;ililf  d  (thsciMT  de  i;i  iiirinc 
l;u;<ni.  iivi'c  iiiu'  ciiiiosiU* 
s:iv;mU'.  I  riiiym;ili(pir  |)i'i- 
soiiiKi.uc  qui  |)nss('  |)(iui  ;i\  (»ir 
ii'Uni    t'ii    lui.     (oinmc  iicii- 

v«  '  deux    luHium-s:    iin    yraiid    arlislr.    à    (dup    sûr-. 

un  f.    pcul-circ.   Vclasqucz.    si-id.    jutuvail  pi'iu'lri  r  dniis  la 

cage  de  celle  su|Hr!>f  panlIiîTc  el  hi  caresser. 

Mai%   le   vice-roi    df  V  itilf».  ^'nv.inr.     \,,'\\  j  I  t'-lalam.-  d  un  l>:o- 

canleur  les  lableatix  ùu  juunt  pimiiL-,  L^i  ^édiiii.  el  Hihcra  (iilic 

au  I'  '  h.ilemeiil.  mêlé  à  In  foule  des  courlisaiis,  |)ai  la 

même  le  ïliir  d'Ossiina. 

1^    pic*ce    m  lil    pas   cotnpiéle    si    1  amour    ne    se    inélail  à 


\»tnl  l'iert 


ECOLE  ESPAGNOLE 


RIBERA 


MARTYRE  DE  SAINT  BARTHELEMY 


•2^ 


RiBEUA. 


.Itiioli  In'iti  pur  Isnuc. 


laction:  laiiisle  épouse  la  lillc  du  hiocaulcur.  Léouoi^a  (lorlcse. 
Les  comuiaudes  aftlueut,  les  loiles  se  couvreut,  les  eofïres  sem- 
plissent.  l^ibera  est  devenu  un  personna£>e  fastueux.  Xoninié 
de  TAcadémie  de  Saint-Lue  à  l^ome.  peintre  olfieiel,  ])ensi()nnaire 
du  vice-i\)i,  un  peu  domestiqué  en  dépil  de  sa  nature,  d  i)r()duit 
des  œuvres  pondérées  et  solides,  où  se  mêle  une  i^rfiee  eorré,<;ienne. 
II  se  grise  au  ])anquet  de  la  vie,  mais  il  a  livresse  mauvaise  de 
ceux  qui  ont  longtemps  jeûné.  Ce  quil  va  ehanter  au  dessert, 
d'une  voix  forte,  rauque,  sépulcrale,  ce  sont  les  visions  farouches 
de  sa  jeunesse,  les  souffrances  qu'il  a  endurées,  les  toitures  de 
son  amour-propre  humilié  et  de  son  ventre  creux.  Les  i)auvres 
diables,  nus  ou  vêtus  de  noir,  qu'il  va  peindre,  lui  ressembleront 
comme  des  frères.  Il  représentera  le  Miuiijrc  de  saint Bdillirlciui/, 
Saint  Paut  dans  sa  çiroltc,  Saint  Lanrcnt.  Saint  Sétnisticn,  Saint 
Janincr,  Saint  Jean  .  .  .  tous  ceux  qu'on  a  grillés,  fustigés,  cuits  au 
four,  décapités,  lai)idés,  écorchés,  percés,  dépecés,  tenaillés,  étripés, 
crucifiés.  Ce  peuple  de  mart^^rs  est  au  Prado. 

Il  y  a  des  pages  de  premier  ordre  parmi  les  soixante-dix  tableaux 
de  Ribera  que  possède  Madrid:  des  figures  d'apôtres;  des  scènes 
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))ii)  -   ou  il  y  a  une  |»;nviiU-  .ivi*    lu  inl»r;ni(ll  :  Jdioh  lu'ni  /m// 

/n  le  |H»rlr;iil  de  fcinim*.  tlili*  hi  .SihifUr.  hrlU-  (lalliliKlc  tl  de 

ili*  prolil. lo  nu'nlon  nppiiyi"  sur  s«»u  hr;is  nu    li  t^Kuipc 

fie  In    ^  .  où  l;i  colouihr  nÎi'uI  \«»Ii'r  l'ulir  les  hias  du 

jK.4    .lU-ili'ssUs   du   cailaviv   ilu    lils.    K-   s;ui\;ii;r  Murhiir  de  saiiil 

itiirfhHemy.  riiomnir  du  gnind  rorps  ;ill;ulu-  ;"i  l;i  pctUiu c.  1  ;u1kii- 

I  des  iMUirrvaux. 

Mais  le  chff-dcruvix*  i\v  Hilirra  à  M;mIi  id.  i  isl  V  l-.chrUc  th'  Jucith. 

|(  .u-  clu'iniiieau  endormi  (l;nis  un  \  ;islr  i-l  Irisli- p;iys;im'. 

I  "hniumr     vêlu    de  I)Ure.  êrr:»sé  de  fnliyue.   uioulii-  l:i  Wmv  liisir. 

..-.^..'  énergique  de  ceux  tjui  saxc-ul  hi  \  u- il  «pu  soid  di-ncs 

'     \i\j\u   Sur  ce  visage.  adniind)lenirnt  pcinl.  r»il)ci;i  ;i  UKuipic  le 

1,  il  a  éelairé  ee  froni  de  l;i  luuuiic  de  riiilrilii^ciK  c. 

Il  liera    des    niarlyrs  aussi  chnis  I  ;uili(piilr  :   rroiurlhrc, 

î  (*rii\  nui  onl  enduré  des  soulliîuurs  sui  huuuiiiu's.   Il  (  iillii;! 

•ufllera  dans  un  luhc*  d  airiiiu  pour  nous  juuonicr  hi 

sniisuc  |Ku.iae.  accompagner  les  liuricmcnis  de  ses  m;u  lyiisés    Les 

s  difTormilés  l'occuperonl  un  iusl;uil.  connut'  un  inici nu-de: 

du  Louvre,  lu  hoiunu-  cpii  ;i  juidu  l;i  \  ne  ce  n  es! 

r  chose,  mais  cesl  loul  de  nu'ine  une  (  réalun  ([ui  soulVie, 

..îi  n.  II!  infr-rcsscr  cu  passaul  :  il  j)eindr.'«  \  AiwiK/lf  île  danihazo. 

es    corps    pantelants,    ces     iu(ud)i(s     Ididus.     ces 

luinantes.     cpiil     |)roniène    sou     |)iu(t;ni.     N  iil(  ment. 

fj  lient,   violennnenl    cpunid    lodiui    du    s;iuu    lui    moule 

à  11    fiiuille    les    plaies,  il  les  exacerbe,  il  va  t  Iuk  lu  r  le 

ptf;   nit   fond.    Pour    faire   des    martyrs,  il  f;uil  des  houireaux.  v[ 

|;,ir  une   syinpathiqu«    sifîér.'diou  |)oui   ses  |)ourvoyeurs, 

V  Ile  d'un  devoir  en  pi  iiiuant  le  «raud-iiréli  e  (|ui  ( oiuImuiîic. 

|i  ;  qui  exécute,  les  soldais  rpii  assureni   rordre.    Il  leur 

r  (r»mpositir»ns  une  l)ï)nne  place,  les  j,'rr)Upc  autour 

du  du    lambeau,    de    la    plaie    cpii    fait    le   sujet    du 


y.'i  — 


lal)k'iiii.  (|iii  c-sl  le  \rni  iiiolil".  l-ji(in.  iiyaiil  aclicxé  son  (l'unic, 
l)hK'é  t'ii  Ncdelk'  ce  (ju'il  a  i)u  iniai^iiicr  de  i)1lis  eruellemeiil 
l'éalisle.  il  ouvre  le  \'oIel  d'une  lanlerne  sourde,  pi'ojelle  sur 
le    morceau    funianl    uu    jel   de    lumière  hrulal.   L'ellel   est   liouvé. 

On  n'é\()((ue  |)as  imi)ii- 
uémeiil  les  l'^u'ies.  (le! 
liomme  haute  de  loiiuies 
el  de  \isious  sau^laiiles  \a 
soufTrir  el  sai^nei*  à  son 
tour.  Sa  liile  bien-aimée. 
Maria-Rosa,  a  plu  à  don 
Juan  dWutriclie.  Ccsl  le 
dernier  acte  du  drame.  Le 
royal  séducteur  suboi'ue 
et  enlève  la  (ille  du  peintre. 
La  Bible,  la  Mytholoi»ie, 
tout  s'écroule  et  s'efface. 
Ribera  ne  voit  plus  que  sa 
propre  misère.  Il  cherche 
en  vain  le  repos,  l'oubli, 
le  silence.  Un  jour,  en 
1()49.  il  disparaît  mysté- 
rieusement, on  perd  sa  trace.  11  tombe  dans  un  de  ces  trous 
de  ténèbres  qu'il  creusait  dans  ses  tableaux.  On  croit  qu'il  n'est 
mort  que  sept  ans  après,  mais  on  peut  écrire  que  cette  date  est 
bien  celle  de  sa  mort.  Sur  ce  dernier  épisode,  comme  sur  les 
autres,  les  biographes  sont  en  désaccord. 


RlBliHA. 


La  Sainte   Irinlli'. 


Francisco  Zurbaran  (IT^DcS— 1662)  est  né  à  Fuente  de  Cantos, 
dans  lEstramadure.  11  l'ait  ses  premières  études  dans  l'atelier  du 
licenciado  Juan  de  las  Roëlas,  à  Séville. 
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qui  it    li'N    mnlr;iNU"N    moIoiiK.  :iurnil   pu  l.iin    im 

iiil.   illiaKi'  <li*  ^a  tlrsIilU'i'  cl  i\v  rrllr  tir  /.iiihaiiin 

Totiv   deux   i         ^  à  un  raiTffour  <|iu"  «lominr  mu*  iiiornu'  i  loix 

n<»..*     liibcra  va  f»»-  "«li-t*  lu  itiul»     I-    i;aiirlu".  ralmUiisi-.  Miiislrc. 

kW:    cIc    foncliuic^    où     poinn>>riil     au     soleil     des    cadavri-s 

tl  N    cl   (raniinaiix      fllo   scnlonn-    »  I    m-    piid    «lans    mu* 

■  r.iii  iviiaido  \v  |*raiHl  rhemin   uni.  huniucuN. 
qui  à    ilcs  loiiilaiiiN  hU'uàhx's.  où  I Ou   (Irviiu*  (l<s  hoca^'s 

«riùlcn.  A  jjauchc.  an  fiiloiui  ilcs  coups  drscoptllf.  à  (IkhIc.  ii* 
linlcmcnl  de  cloches  nrjjenli nos.  Zurl>arau  fn.i  h  nU  im  ni.  eu  saL;c. 
Min    unique    v<  <l<>ul    les    étapes   soûl      S»\ill(.    (  iii;i(l;iliipc. 

M 

une  .  le  liiîure  urave.  ausière.  recutillir.  iiupi  ri^ui'c 
jusqu'aux  moelles  «lu  inyslieisine  es|)auu<»l.  aussi  cjoi^uc  des 
brutalités  de  Hibera  que  des  genlillesses  de  Muiillo  Ou  voil  (  lair 
dans  le  cristal  de  son  âme.  l-'Ile  est  aussi  liiu|)i(li-.  aussi  (  IkisIc 
que  celle  d  l'.usiarlie  l.esueur.  Mlle  es!  plus  mâle.  Sa  Ini  Iraïupiillc 
el  >imj  les  affres  de  Morales,  les  louiiueuls  de  l'aeheeo. 

•  m  inquiet,  bavard  et  ajjilé.  la  passiou  <lu  (iree<»  /urharaii 
ne  trouve  rien  de  plus  l>eau  que  les  moines  clans  leurs  lohes  de 
bure  ou  de  laine  blanche,  et  il  peint  des  moiîirs  nspecfueuse- 
menl.  Il  ne  leur  ajcuite  pas  des  ailes  d'an^'e.  mais  dans  sou  ardc  ni 
d-  les    ennoblir,    il    doinie   à    l'hunihle    froc    une    majeslé 

P 

I!   Kotlirilc    la    permission  de  se  faire  un  peu   luoiiu    lui-uunie. 

Il  lire  pari    f---^' ,t.,..,.  ,i..  .,||is  cpif  !,i   Imi    .SU  a  rârue 

d  un  primitif,  il  n  id  main  d  un  ouvrier  (ous(»iuiué.  ou  |)ourraii 
p:  '         palienles   éludes   de  nature   inorle 

er  de   Krndas  lui   ont   doinié  une  in('om|)aral)le 
Vi                  ,  terrains,  il  inter|)rèle  loul  avec  une 

tranquille  m.. ^  .v#-..;i.  '!<•  hi  Nalioual-^ial- 


_    V 


AI 


lery.  d  un  seiilinieul 
si  fi|)rc,  csl  (.'11  nièiiK' 
lenii)s  un  morceau  de 
j)C'iiiluit'  sii\  ourc'ux. 
Les  bruits  du  nioudc 
IH'  IVcinfliisscnl  ])iis 
les  liaules  niurnilles 
du  cloître  ofi  1  artisie 
s'esl  eurernié.  Les  \a- 
gue.s  luiniaiues  tour- 
])illonneul.  bondis- 
sent à  l'assaut,  retom- 
bent en  poussière. 
ZurJjaran  ne  lait  i)as 
de  ta])leauxd"nistoiie. 
pas  de  j)ortrails.  si  ee 
n  est  ceux  de  quelques 
dignitaires  de  Tordre 
de  la  Merci  (San  Vuv- 
nando).  Au-dessus  du 
couvent,  plus  haut 
(jue  la  tour  d'ivoire 
de  son  atelier.  Hotte 
un  monde  de  visions 
célestes  qu'il  va  lixer 
sur  sa  toile:  ^Sainte 
Ursule,  saint  Thomas, 
sainte  Casilda,  le 
CJirist .  ..Cette Casildd. 
qui  est  au  l^rado,  tombée  dans  l'œuvre  de  Zurbaran  toute  chaude 
du  coloris  vénitien  de  l^oëlas.  doit  oublier  j)art"ois  son  éventail  au 


Zl   liliAli.VX. 


Saillie  Casilda. 


' î   d'un    '  ■■  "^  MiRC   fanlt*  csl  |MUiii;ml  iii;«\f.  m  illi- 

•le  se    ittiiipi.iiiv     eu    SCS   nhuiiN    Wwu  njuslôs.  i«»lic  m;in<»n 
cl    bli'U.    maïuhi'N    lou^i-s.   érh;npi*    jnmu'.    Imil    un 

lUMîl  «II*   COllll"UI*S. 

.\|»^  V  à  SU!  valeur  par  Velasciue/.  (lésiijiu''  au  mi.  /m  l>;ii;iii 
vieil!  ■  ^1aclrici  en  }t'^%^^  >  «^'  «har^îé  par  IMiilippi-  l\  tlrxriulir 
une   Niiie  de  Inbleaux  ijiu  \nnl  tenir  une  ^iiMiulc  p!;u c  (l;iiis  smi 

Il  s agil  «le  eonip<»silic»ns  Miylh()l«»;;iipu-s.  Nous  croyons  dtsiiui. 

mais  iitius  nous  ln>ni|M»ns  penl-êlre.  les  incpiiéludes.  Us  scru|)ul(s 

éveillés,  les  secK'Ies  l'évolle.sile /urljaraii.  On  hii  rparnin.- loiihlois 

les  ranlaisies  «le  Jupiter.  les  «'qui pées  de  Vénus    Le  liéios  (piOn  Un 

est  pres(|ue  un  saint,  prescjue  un  niarlyr.  il  ;i  |)assé  s;i  \  it- ;i 

r  les  niéi'hants.  à  exterminer  les  nionshes    l);n>s  ces  Uin|)s 

eux.   on    préehail    l'i-lvanuile   à  eou|)s   (U-  umssur.  \(>il;i  loul 

Zurbaran  entreprend  donc  el  mène  à  Uicn  U-s    Irniuuii  il'Hcniilc 

doni  les  dix  numéros  figurent  au  Piado    I.c  pcinhc  n";i  jjiislomni 

le  compte  «les  lUnir.v  tableaux,  pcul-éhi'  i)ar(f  (pic  < ci  Unncs  pKui- 

<rHcrcuIe    lui   auront    |)aru    trop   scuUrcuscs.    lis  (U\   loiUs 

nv  iK'lles  académies,  dix  solides  |)cinlurcs     ll(i(nU:mx 

prises  aver  les  tnnulagnes  C.alpe  el   AhyUi.   le   uionslic  (icixon.  U* 

lion   de  Nt...^^.  .i    Hiui>;li<!    d  l'r\  nijuliic.  la  Lunc.ni  (U-  (jcU*.   le 

géani  .\nlée,  la  ri%'ièrc  Alplici.  I  Uydrc  de  I.erne.  le  (  liien  (.erUèic 

Il  1  brûlé  par  la  tunicpic  du  ccnlaurc  Ncssus. 

Iat  m  du   Prado  conserve  encore  deux  (cuvres  iniporlanles 

de    /  {ftfMiriliftn    tir  saini  l'icrrr.   (ruiilié   la   lêle  en 

bii  .         "f  niagnifique  <  'imposition .   Visiim  de  stiiiil  l'imr  .\<>las(iiir 

Iats  meilleurs  éU*-  /nrbaran  son!   Harnahé  de    \ij.d;i.  Mar- 

linez  de  Gradilla.  les  licrts  l'oleiico 


ECOLE  ESPAGNOLE 


VELASQUEZ 


PHILIPPE  IV  (âge  auancé 
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iv.  —  \i;i..\.s()i  i;/.. 


\\'liis(|iic'/  t'sl  né  il  Sc'\  illc 
le  (')  juin  ]~)\)\).  Il  c'sl  ]]]()\\ 
à  Madrid  le  7  aoùl  Kilid. 
(Tcsl  une  fii'uix'  i>rave, 
éiKM-i^iciuc,  impassible.  Si 
un  inii)erc'ei)lil)le  sourii-c 
d'ironie  l'ail  IVissonner 
|)arrois  sa  inouslaehe  ca\a- 
lière.  eesl  ciu'il  a  élé  dis- 
irai l  un  inslanl.  Il  a  eessé. 
l)endaiil  la  durée  d'un 
éclair,  de  re,c;ardei"  (le\'anl 
lui,  autour  de  lui.  de  Touil- 
le r,  de  noter,  de  voir,  de 
eomprendre.  Tue  vision 
s'est  interposée,  tristement 
risible.  ([uelcfue  chose 
comme  ces  i)auvres  boul- 
ions ([u'il  peindra  si  Ijien  .  .  .  ('elle  \ision.  c'est  sa  destinée. 
Molière  souriait  de  cette  iacon  là. 

II  i)orle  fièrement  la  livrée,  mais  il  sert.  Les  bari"eaux  de  sa  cage 
sont  d(^rés,  mais  ce  sont  des  bari'caux.  Debout  dans  sa  loge, 
tragi([ue  et  silencieux  comme  un  lion  enfermé,  il  regarde  l'hu- 
ma ni  té  ([ui  i)asse. 

Rubens  parcourt  le  monde  à  grand  Tracas,  son  (t'uvre  éclatante 
chante  avec  des  sonorités  cuivrées  la  joie  de  vivre.  Raphaël,  beau 
comme  un  jeune  dieu  grec,  traverse  lentement  la  scène.  sui\i  d'un 
cortège  d'élèves,  d'une  cour  bi'illante  ([ui  Tait  Troncer  les  sourcils 


VELASyLK/.. 


S(i  fcniutc  Jinina   l'uiliccn. 


\!'.  Tî.  V  Vil  \    ,11     l)yi"k   CnI   plUN   ilui    C|IU'   Iniis   II  s   lin.  s  (|ii  il 

i,m  juiNc;  ui  un     Ihl   l>on!  tic  son  pitirrrui.   «  n    1 1  1 1 .  .ii^-.nil  sis 

m;milullrN  <li-  «h  nUlIrs. 
il  Us  Inin  |jr.  Us  Il;ins- 
liuuii'.  Uni  <i()i)iu-  lin 
|uii  (U  s.i  iKihU-ssc  ll;i- 
ni  .1  n  il  t  \\r  ni  l)r;i  iidl 

nii  \  1  ('  siii  l.i  1  ne  1,1 
pnilc  (If  son  atelier,  un 
r;iynii  (!(  soleil  enlii*. 
lijivtTM'  les  lénèhres.  I:i 
I  mm-nr  de  1  Iiiini;iiiile 
entre  ;inssi.  ,i|pjm  Ile  I  ;ii-- 
lisli*  <|ui  s  iii  \;i  liluc 
|>;ir  hi  lotlle  llliell 
est  le  (loiie  lii\  siéi  ieil\ 
et  ton  t-|)n  iss;i  n  I  de  l;i 
peinture,  il  i;iisse  r;intre 
épouser  l;i  inei  et  prend 
pour  lui  l;i  liiiiiière. 
\'ehis(pie/.  tout  Iréinis- 
s;iiil  de  son  ;ill.  envc- 
!(>|)pe  jiis(|i»  ;iii\  \iii\ 
<l.'ms  le  soinlue  in;inle;iii 
de       s;i      diL;iilt(\      ri.i|)|)e 

(lisfix'leiiu'nl   ;i  l:i  |)oik* 
(U-   riiiteiidaiit  du  |)jUiis 
»Manclii  i;aj{cs  en  rclanl,  un  ai(»inpt< 

t  ainsi  rluraiil  U»ulc  sa  vie.  Sur  le  Inrr!.  ;i  I  ;iii(  leiinelé.  il 
I  ra  au  jjraclc  cr.XfKisenlaclor.  Ollc  promolion  d  un  (oile^m' 

un   peu  fier   fera  sans  cloule  ricaner  l'Idinl  rie  Oiria  el  Séh.islieii 


<fr*  Uni». 


Cl 

c 

l-J 


se 


:a 


Ijp  Jnrdtit  de  In  Mil»  MMIHa. 


de  \  qui  a  Tt-spril  i.nisliqiic.  Pauvres  nains'  Si  hi  charge  «le 

n.  '  «le  peintre  du  rf»i  esl  lourde,  relie  danniser 

eM  rfTmvnhfr    VrîasrTnr/  n'cî»!  cliar>{é  que  <le  dislraire  nii  peu  le 
mohuiuu  .«.t..:.;  |e  lui  rend  !»ien  d'ail'- 
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Si  IMiili|)|)t'  I\'  ('lail  lu-  deux  siècles  j)lus  laid,  il  vui  liiil  ccr- 
laiiKMiRMil  (le  la  |)li()l().i;iai)liic'  poui'  se  déseiiiuiyer.  nous  aurions 
iiiK'  Ionique  série  de  elichés  où  Ton  i)oiiiTail  sui\re  el  éludier 
toutes  les  Ibrines  du  spleen  ai.^u.  \'enu  hop  loi.  le  roi  a  dû 
deniander  (|u On  lui  liouve  un  si)éeialisle  adroil  de  ses  mains, 
el  il  la  elîari»é  de  reproduire  à  I  année,  moyennant  une  i)elite 
pension,  les  traits  du  roi.  lépouse  du  roi.  les  infauls  du  loi.  les 
eourlisans.  les  ehiens,  les  bouflbns.  le  i>il)ier.  les  ai'bres  du  roi. 

\'eias(piez  seia  nommé  à  ce  poste  dhonneui'  sui*  la  recomman- 
dation d'un  dignitaire  du  (]hai)ili'e  de  Séville.  un  certain  r\)nseca, 
dont  il  a  l'ail  le  portrait.  On  nentrail  .<4uère  à  la  (]our,  lïil-ce 
comme  sous-moucheur  de  chandelles,  sans  la  i)rotecli()n  d'un 
chanoine,  d'un  évèque,  ou  bien  d'une  suixanle  de  la  lemueuse 
de  l'Infant  .  .  .  Gil  l^las  nous  la  dit. 

Velasquez  avait,  par  surcroît,  (|uelques  tilies:  brevets  de  noblesse 
el  sérieux  répondants  artisticiues.  Don  Diei^o  Rodrigue/,  de 
Silva  y  Velascfuez.  issu  dune  lamille  noble  dorii^ine  j)()rlu.i4aise, 
était  de  bonne  el  haute  mine  el  navait  rien  jîerdu  de  sa 
distinclion  au  contact  du  brûlai  Ilei-rei^a.  chez  ((ui  on  Tavait 
placé  à  1  ài^e  de  treize  ans.  Un  jour,  il  sort  de  la  lanière  de  ce 
terrible  compai^non.  s'éloigne  jusquà  ce  (juil  n'entende  plus  le 
i^rondement  lointain  des  im])récations,  le  fracas  des  appuie-mains 
brisés,  des  tabourets  renversés,  et  discrètement.  'a\'ec  une  belle 
révérence  à  lesiia^nole.  il  pénètre  dans  latelier  du  seigneur 
Pacheco. 

Le  maître  du  lo,i>is  est  là  (jui  parle  avec  affectation  et  sans 
arrêt,  (yest  un  robinet  deau  bénile.  Les  yeux  levés  au  ciel,  il 
laisse  t()ml)er  des  sentences  dun  mysticisme  séraphique  et  précieux. 
I)isserte-t-il  dart  ou  de  théologie?  On  ne  sait,  mais  un  gentilhomme 
qui  lécoute  impatiemment,  se  lève,  linterrompt.  débite  avec 
emphase    des    vers    de    sa    façon.    Dans    un    coin   de   Tatelier,  un 


\i  i  a  iivii    I  illuiv   inilit.iiiv.  cmiv   vu  soiiri;iiil 

une  jfiiiu*   lillc.    ia    lilli-    i\v   l*;ulu*i"o.   Il  sr  ;;anli'  hu  n 

pouiiaiil  on  (Irvinr  (|u  il  1rs  ronU  rail 

fTtl'il    ;i    lKMlk'(>U|>   vu   c!    n|»stî\r 

î  <•  ,--..'  .  uoiifpnra.  I*c  viciihi;  >  .1  vailles    \Clas(|iu  / 

'     rrxm-uii.   le  pnrimil  do  (ntiiKoia.  ^^nii  I   nialhiin    (|ii  il  11  ail 

'M  celui  (le  Cervanles!  Cvsi  la  faille  «K-   IMnlipp»-  I\' 

lU  cours  de  sa  laborieuse  carrièn-.  Imiivna-l-il  im'im- 

:    sur  la  loile  les  chères  iinaiics  de  sa  Irmmr  ri 

r?    Le    |K)rlrai(   de    s;i    fenini«     --^t     mi    Pi  ado.  cl  il  a  U- 

de  raulhenlicilé.  mais  il  n'en  i m  p. in  d.   même  des  deux 

e  Ion  supiHise  ivpréseiiler  la   lillr  d»    \  ilas(pu/. 

'    admis   el    installé  dans  le   iioiincI   airliir     Le   ronron 

hecc»  ne  le  ^êne  Ruère.  Il  laisse  U-  \  iiiix  maîlre 

r  tie  SCS  mains  pieus<-s  de  peliles  ehapelles  cl.  sikiu  ieusi  nu  iil. 

;!  .  f...i^|||.^  ramasse,  soupèse,  acciimtde  les  innfrrinnx  dn  nu)nnin(nl 

tt  qu'il  doil  élever,  un  inoniiiiu-iil  devani  Ucpu  I  Us  nlif^ions 

cl  li-%  I»  lies  dénieront,  passeront,  ou  poniiironl  sur  pKuc.  un 

I   à   réternelle  vérité,  à  léternelle  heaiilé         son  (luvre. 

;  patiemment  son  apprenlissuf^e  ^\^•  inailit-ouv  lier. 

Il   %eul  connaître  à  fond   les  secrcl»  du  méli«i    les  posséder  au 

point  de  n'y  plus  penser  II  point  dos  natures  morles.  des  lunlcf/aurs. 

des   f  s  cfuil  traite  comme  des  natures-iiiorles.  des  c  h{»ses  à 

li»r<l.  il  :a  les  natures-mortes  «omme  des  (if^uies, 

'    la  vie.  Il  rherclie.  pour  le  momeiil.  la  précision,  le 

,  .   -V  el  bref,  le  rendu  litféml  rfn'il  m    .  onloiid  pas  avec  le 

trompe-la-^    ^^n  trouve    »  Mi;;es  s  premières  éludes  à 

M'        '     à  .>^iiil-l*éterslH»j.  "ienne.  .»   Londres. 

utôt  rendre-  Miisihle  linsaisissalile  enveloppe 
qui  :     it    cpie    I  atmosphère    de    son 

•  Il    il    se    meut    lui-inêine     Mor.iliii    dira 
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justement  de  lui  qu'il  a  su  peindre  iuir.  On  ne  trouvera  pas 
mieux,  et  la  erili(iue  ne  pourra  que  (léveloj)per  cette  observation 
véridiquc.  Avait-il.  à  cette  époque,  conscience  de  son  i-énie?  I'\mt-il 


(ic   licrlc  iioK*.   le   Tnil    d'un   <  ;il);ilU'io   (|iii   mkik  lu> 

les  !  s  plulnl  c|Ui*  (l'i'lrc  cxposr  à  lédci    i  (|iU'lt|M  un 

leur   PaloiniiHi  coule   que   VehisfUHv    :iiin;ut  inuiis 

•  <lans  sa  municrv  ruslif|ue    ..     y..*   inias  (iiicrin  srr 

uciia  tjmsena.  que  srqntuUt  en  In  (trfirndcza     ('cp»  n 

(11*  pas  «|Ui'  M*s  UKulilcs.  il  sait  aussi  ir^ai<l(  i   les 

is  iRMulivs.  Hihera.  le  ('.oravane.  Trislaii,  I»  dnn). 

vc   lon^uenu-nl.   donl    il  muI  pénélrer  la  voloiilé  tl   U 

î^'  rcUcêp<Mpii .  HilS     ir»2l.  nu  i«»unail  le /'(>//(•///(/ f'///.  imr 

nr  faistr'     •  ■"•       '  •   ivtifs.  les  Deux  (jnnons     l.nliii.  le 

'  un   i  il  a\anl.   Il  exéeule  un  lahlcaii  «  (tm|)<)sé: 

|lui^  un  autre,  i Ailiualion  des  Unis.  {\\\\vs\ 

,  «lupe  de  la  Vierge  el  de  .lésus  y  est  a<lniiral)l(   |>;ir 

rv  dnnf   la  nirrc    une  belle  paysanne,  lienl   l<»iil  dmil.  de 

«^    III. iM  pelil  enfant  a»i  visage  vf>I<»iil;iii  <•     <  Ile 

•  ienu-nl.  nuuiesteiîlenl.  à  I  adoration  des  Maj^es  ;i|»p«ii- 

lanl  icun»  j  ux  vases  de  iiard,  d  eneens.  de  niynlie 

On   voil  s'il   ose   alxwdci    I  llistniie    sainte,    il    eiinisil    des 

liers  où   |M»urronl   Iniuver   |)laee  ses  j)ieniières  décnu- 

'    •'  "'     ^**'   nis  de   la   caliiolicpie   ICspa^ne    na    |)as    le 

u  reii;;»eu\.  i.e  doux  l'aclicco.  loul  en  éjîrenanl  son  rliapcici 

.  cdïserx'c  du  coin  de  l'ceil  \v  lici    |)tlil  (avalier 

le    SI    bien,   sans    bruil.    dans    un   coin   de  son    atelier. 

'  .  si  sa  piélé  élail  un  peu  plus  exaltée,  au  Ion 

t\r   Î.T   Tnni«»*>n:    Quelle  âme  à   sauver!    Il   ne  se  seul  jias  de  loi  ce 

r  Vclasqucz.  mai»  il  pense  que  sa  fil!'-  •   rV-ussira  mieux 

<ji.»    .iii     iJIr-même    n'en   doule  p'^    On    marie    us  deux   jeunes 

gens.  '  '|ui  n  a  pas  encore  vin^l  ans.  résislerail-il 

à   la  mfl  '  l>e  bonne  ^râee.  il  se 


—  ;{?  — 


nu'l  à  \\\\\v  (le  \i\  |)c'inliirc*  rclii^iciisc".  Son  l)i;nt'  lioinnu'  de  i)C'nu- 
\)i'\v  v\]  \)\vu\c  (le  joif.  Il  ne  douk'  pas  (|IK'  son  .i;ciuii-c'  ne  soi! 
biciitùl  un  siijc'l  édiliniil.  Le  iK'opliyk'  se  pivle  courloiscnicnl  à 
rexoix-isine  cl  hiivnilk'.  Oui  linvaille  plie,  dit  le  pioxerhe.  il 
snviiiiee  limideiiienl  (hins  la  \()ie  du  saliil.  se  ei-aniponiie  eneore 
aux  sujets  lainiliei-s.  Il  peint  un  ChrisI  chez  Mdrlhc,  les  Prlcriiis 
d'EiuiUdus.   Ici    finit    la    pieinière   paitie   de   I  liistoii'e. 

Après  un  premier  Noya^e  à  Madi'id  en  Ki'ii).  oi'i  il  ne  liouse 
l)as  le  due  d'OliNai'ès.  au(piel  il  esl  reeoniinandé.  il  en  l'ait  un 
second,  rcconlre  enfin  son  redoidahle  proleeleur.  On  inonliv  au 
roi  un  i)()rlrail  de  Fonscca.  (jui  plaîl  au  monarque.  \'clas(iucz 
entre  au  |)alais  avec  le  titre  envie  de  \alel  de  chambre  et  une 
pension  de  '200  ducats.   Il  est   pris. 

il  \a  désormais,  juscpi'à  la  mort,  loui-ner.  comme  Samson.  dans 
le  cercle  éli'oil  (pi'on  lui  a  li-acé  dans  un  coin  du  |)alais.  Il 
recevra  \'ers  la  fin  de  sa  carrière  la  ciel'  dOr  des  chambellans 
qui  donne  accès  à  toute  heure  dans  les  appai'temenls  loyaux, 
mais  dès  son  entrée  au  Palais,  il  a  fallu  (piil  livre  la  sienne  à 
Philippe  i\'  pour  (pie  cet  homme  puisse,  à  toute  heure,  \enii- 
poser  ou  bâiller  dans  l'atelier.  c[uand  il  ne  r(Hle  pas  autoui'  des 
chenils.  .V  certains  joui's.  il  ])ren(lra  même  des  mains  de  son 
serviteur  la  palette  cl  la  brosse,  il  daii>nera  faire  semblant  (k' peindre. 

La  série  des  porti-aits  officiels  est  commencée.  Les  i)remières 
études  de  Velas([uez  I  Ont  bien  préparé  à  la  tàclie  (piil  enti-ei)ren(l. 
Il  faut  tout  son  ,<;énie  i)()ur  ([ue  les  tableaux  (pi'on  lui  commande 
représenkMil  autre  cliose  ({uun  i)()urp()inl  biodé,  une  collerette, 
une  cuirasse,  des  bottes  fauves,  des  bas  de  soie:  une  nature  morte. 
Son  i)ro(li.i;ieu\  talent  nous  fait  devinei'  sous  ces  objets  des  créa- 
tures animées  dune  vie  obscure,  mais  réelle,  incontestablemenl. 
delà  tient  du  sortilège.  .\  (fuoi  songe  llnciuisition  ?  Il  parvient  à 
faire  resi)irei-.  palpiter,  sourire   même  parfois,  les  ]xun'res  inlants. 
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l);iinl)iiis  ;mrmi(''s.  (k'-folorés.  mlk'-s.  ns])Iiy\i('s.  (\u'\  ont  Vu'w.  non 
pas  (le  \  i\  If.   innis  d  rire  rai)i)clés  à   In  \  ie  \)[\v  le  i^énie  du  peinli'e. 

De  eelle  épocjue  dalenl  des  lahleaux  de  chasse  (pii  soni  en 
Angleterre,  des  gibiers,  la  l'éunion  de  ^enlijsiiomnies  cpii  se  li'oiive 
au  I.()U\re.  enfin  une  élude  à  nii-e()i|)s  iej)résenlanl.  en  busie 
euii'assé.  hai'i'é  d  unt'  écliar])e  lie  de  \in.  le  l'oi  ind)erl)e  à  di\-luiil 
ans,  i)uis  un  portiait  du  roi  en  noii',  a\ee  une  lellre  à  la  main,  puis 
llnianl  don  (Carlos,  Irèi'e  du  loi.         liois  toiles  (pii  sont  au  Prado. 

On  met  au  concours  un  tableau  l'eprésenlanl  le  dernier  éi)is()de 
de  l'expulsion  des  Moriscfues.  (l'est  de  lliisloire,  au  même  tili'e 
({u'un  pouri)()inl  neuf  ou  une  chasse  royale.  Velasquez  se  met  sur 
les  ran£>s  et  l'emporte  sur  ses  lixaux:  ('axes,  \'icente  (laiducho, 
Ani^elo  Xardi.  On  ne  connaît  ce  tableau  (pie  par  la  (iescrij)li()n 
de  Palomino,  il   lui  (l(^'truit  dans  l'incendie  de  l'Alcazar. 

Velascpiez  a  \  inqt-neut"  ans,  il  cherche  encore  sa  voie,  un  grand 
arlisle  \a  la  lui   in(li((uer. 

Rnbens.  chargé  dune  mission  politique,  arrive  à  Madrid  dans 
tout  r(^'clat  de  sa  maturit(^'  Iriomiihanle.  Les  conlérences  avec  les 
ministres  ne  le  j)i-ennent  pas  tout  entier  et,  son  porteleuille  de 
diplomate  sous  le  bras,  il  heurte  à  la  porte  de  l'atelier  du  jeune 
artiste.  On  i)eut  supposer  ({u'ai)rè's  en  avoir  lait  le  loiu',  il  lui 
frappe  sur  l'épaule  et  l'embrasse  cordialement,  à  la  flamande.  11 
le  sacre  grand  peintre,  comme  il  a  sacré  \'an  Dyek  et  .lordaens. 
Pendant  un  an.  \\'las(piez  va  voir  Kubens  à  l'œuvre,  copiant  avec 
une  verve  débridée  les  Titien  des  collections  royales.  Forte  lec-on. 
Rubens  donne  en  parlant  un  conseil  à  Wdasquez;  qu'il  lasse  le 
vovage  d'Italie. 

Il  est  bien  vraisemblable  que  le  célèbre  tableau  di^s  Biiociirs  — 
los  Bcbc'dorcs  ou  los  Borrachos,  —  doit  ({uekrue  chose  au  contact 
vivifiant  du  maîti"e  flamand. 

Ce    tableau,    que    le    peintre    anglais    W'ilkie  contempla,  dit-on, 


j  il    IriïÎN   mois  cnliiTs.   ù    rcxcliiNion   lU-   l«»iis    Un   nulns.  n» 

L  »      .IikIio   iu*    voiM    v<»ir    cju  uiu*    nimion    »li'   <li«Mis 

rflfronlés.  mérile  plutcM  ccl     '•'«^^''-  <i  lioiinrin   <|uc  celle  indiiimU- 
^"  '  /.  en  vmmnccs.  d<Mi.ui.jssc  san'^  ilmilr  pour  nu  h  inps  du 

K'    qui    N'ilislalic    si   s«»uvciil  <l;ins  son  oU'hi'i*.  scii  «loiinc  ;i 
t*  de  pciiulri*  «li's  viv;inls 
Il         ,1  tl  iiiu*  :u>iiii'  lKi(lii(pii*  <ui  (Irs  hiiMurs  (  ht\  lomu'S 

admcllcill.    avec    di^    rites    s;iUKreiuis    «t    <4:iill;ii(is.    un    nonvcMU 
membre  de  la  eniifrérie.  Tous  ces  priis-Lt  onl  du  hniic  dt   |;i  loi  it- 
•   ns   les  Flandres,  du  \in  d  Asii  ru  Il;du'.  du  lord-hoyaux 
un  |>cu  I  il.  loules  les  picpiriU-s  (piOu  Iiounc  dans  les  t;i\i';iu\ 

dox  vi      .      mis  à  sac.  loules  les  licpirui  s  pircirusrs  (ju Ou  «Ici oux  re 
s   les  châteaux,  dans   les  louvculs.  cuKvrs  :'i  toups  di    |n<pu' 
>copelte.   Kn    regardant    vers   le   rf>in      i    uinn  lie,   les  vieux 
V  '     iHMivent  se  cn»ire  encore  dnns  l;i  i;nu|);ijine  inmiiiiie:  le 

>.  I   cpii   est    là.   couché  à  deuii.  m-  resseuihle-l  il   p;is  ;i   un 

jeune  fnunc  antique?  Kl  léphèhe  (jui  oKit  ie.  e(»unue  il  les  eou- 
<i  ,      nient   à    l'as^jul.   eu    rni|)|):iul    sui    nn    Ioul;    Ijuihour! 

^""*»""  ils  auraient  KsiHardement  éKf)rKé,  élripé  li  huiscjnem  1  (|ui 
eut  use  ioucher  de  son  épée.  du  hfiut  du  dnii;!.  <  c  Ile  pe.in  hhun  he 
et  il  '  'e.  (les  vieux  offres  enlourent  joyeuseuu-ul  de  l<  ni  len- 
«i  la    chair    fniîclie   qui    préside  à  leur  e;iuipeuieul     I  jd)le.ni 

8  (•    de    relief,    de   vie    animale    el    joyeuse,    par    < es   faces 

vineuMTS  cl  riantes,  cfî  rosiunies,  ces  lo(|ucs  dont  les  couleurs, 
marmn.  amadou,  jaum .  i  «.m  posent  avec  \vs  verdures,  les  cou  mu  ii  es 
de  feuilles   de   \  une  riche  et  si»urde  harmonie,  éclairée  par 

le  bol  blanc  du  buveur  au  ^rau<l  (  hapeau.  par  le  verre  délicat 
c;  e  un  c  »n.  par  I  épaule  el  le  torse  du  yras  cl  jeune 

|i  :**    .Tti\  yeux  vicieux  et  tins. 

V-      ,j„t/,  ^ur  le  conseil  de  HuIk'Us.  sollicite  un  coni^é.  Inhli*  ni. 
scmujrque   pour   l'Italie   avec   une    maigre    subvention    dn    dur 
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(i  II   no  fcni   pas  un   vt>y;iKo   f;«shuii\  ;i  I;i 

niaiiicrv  du  iiiailn*  «r.\iivi-i->.  I>i*  l'or!  Il  on  lnnivmi  sur  lis  IniUs 
du  Tîlirii    -'••  V-*«.»«**v«-  «!"  Tinltirvl.  Il  fait  Ti  Vi^ium- dr  nomhiiiiM.s 
cmuN  .iuiuN  ccms  nu  i^ruciftrmcnl.  «le  l;i  rV/jr.  «lu  rmloifl 
il  Ic^  ,  (|iii  n-nln*  largcimnl  dans  ses  Irais    I  )<  \  i  insi . 

il   pa%Mr  à    I  Uo]oi;ni     II    arrivi'   rnlin    à   Konu-  mi  il  \  a 

Si  une  an  Le  Cardinal  Harlu-rini.  nrviii  d  l  ihiin  \ii. 

lui   offr»-    ï'ïiospila'itr     m:iis  il   pri'-fT*rr.  à  rrllc  imuNtlii'  |»ris()n.  la 

Vdia  Niiiiuift. 

Ollc  aiiiuV  lii-  Utunc  est  uni"  aniu'c  lahoïKiisr.  \  rlasijiK  /  t  «ipu'. 
ou  iindfs  lolorccs   dapiis    U*    .linjcnirut  ilrniirr. 

Ic^  s.    \vs   Sihf/llrs.   à    la    (■.liaj>rllr    Sixliiu*.  d  a|)rrs  V Ecole 

d',\i ^.  le  Ptinuissc:  Mirlu-I-Anni-  cl  na|)hail    II  dissinr  d  aprrs 

le»  slaluc*  anliciU'"'    ^"  i.-lr«»nvrT;i  1»  h  arc  de  CCS  lorlcs  hansii  ip- 

lions  dans  son  «rinrc.  vijyc/.  la  supcii)i     hilandcra    rpii  scrandm 

au  rc»in  droit  de  la  Fabrique  dr  tapis    Vclascpu/  n  aura  |)oiii  lanl 

rien   d  n    II  s<-nil»lc  cpi  il  fasse  des  gammes,  (pi  il  si-  pnparc 

à  oi  cl  à  exécuter  la  nia.unilicpic  syniplioiiic  (pii  hiiiil  dans 

von  '••t^«-«ii    fW».  V..11  enfan<«'    H  a  nianifcslc  des  disposilicms  jxmr 

les    stiiii  \ai  ic        r%    •  nue    inélhode    scienlilicpu    (piil 

•  Icnieiil.  suicnii  ni.  sur  le  chemin  de  la  «loiic.   Le  ^iiaiid 

et  «le  Michel-Anne  ne  se  superpose  pas.  henreu- 

«m  directe  de  la  vie.  S  il  nnnile  nii  inslani  jus(|u  à 

!'f>lvmnr   nntir  v  trnnver   un    sujel  de  tableau,  il  icdcsiend  bien 

langage  familier  ce  qu'il  a  vu  là  haut 
11   I»  I)    iiaiu     la    h'nrf/r  de   Vnirain.  où  il  semble  a\nii    lui 

I  lOpfH*.  le  forgeron  du  coin  cl  ses  aides    XiiUain 

ï  tout    éhahi   de  voir  entrer  chez  lui  le  dieu  de  la  lumière. 

s<»ninies   autant    (pie    le    brave    hruninc.    mnis 

...ivodi""*-    plulôt    l'allumeur    des    lanterne»  venant    causer   des 

'      quartier  avec   son   voisin   le  maréchal    Kn  réalité. 
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•  I     I 
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u»us    inoiitrt'    (firuu    ionlr.islr    rnlrc    l;i 

i   u-   li'U  c!f  l;i  f«Uf;i-.  iW  lu';iu\   Ioimn  mis    dr 

il'  tiiir.  la  (Irapcrii*  jaune  ilc  r.\p(»llni).  K  |u  ht  pol 

i  (in  nianloan  do  la  rhrniinrr 

il  à  Honu*:  la   Tiiniqnr  dr  Jnsr/»li   l'.n  ll;ilir  jinssi 

.rniirrs    nalUP'      l«'v  iKlI\    vins   prisis   il.iijs   U- 

hiniili  >i<  ht  Vilht  Mrdiris. 
<lrn\  paysajii's  lôm-rs.  sou- 
ples. cU'lii*irn\.  on  m  p;is- 
M'nl  ni  i;i  cliassr  loyalt-.  ni 
l.i  pasanc  ni  l<  ^  n.n.isdls  de 
la  rrinc  I .  .m  -<  ni  \  (  (uii  I 
rnlii-  k-N  lyprt's  (pu  ra|)|)(l- 
liiil  Sr\  illi-  à  lailislf  \*(l;is- 
(pu/  (pulic  Home,  se  rend  à 
Xapk's.  (Ml  il  \  .i  I  (•ni«)nln'r 
iiilKi;!.  le  iiKiilre  de  son 
|)ays  doni  les  <rnvres  ont 
inn  sajennesse.  Il  emploie 
son  (  rédil  à  lui  l'aire  vendre 
des  l:il>le:in\  ;"i  l'hilipiie  IW 
et  li«niv<  l(  liiiips  de 
faire,  en  p.iss.nil  !<•  porlr:iil 
le  (|(Hia  Maria,  reiin-  de 
Hongrie,  mimii  du  mi  d  |-!s- 
payne.  clieveux  hlonds. 
hoiirlie  lippue.  \êln<-  de 
1*1  un  riair  »•!  <!*•  l'i  i  -i 
4  si  hicu  1(  |)Oili;nl  dr 
(ennne  en  hnsie  rpii  est  :ui 
nnis('-e  (In  Prad(» 
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I!  fniil  icMili'cr  à  Mndrid  où 
\v  roi  i-ci'hiiiU'  son  pciiilic 
vwïvv  deux    hriilk'iiK'iils. 

\'c'liis(|iK'Z  n  \ii.  t'Iudié. 
i'oi)ic'  k's  |)liis  l)(.'aii\  lal)k'nii\ 
du  monde.  Il  ;i  les  veux 
éblouis  v\  le  l't'iNciui  l'alinué. 
l.'Olyuipt',  l'Ancien  el  le  Non- 
veau  Teslanient.  les  dieux 
])iiïens.  \i\  Siiiule  li'inilé  lour- 
billonnent  dexani  lui  en  une 
iiièlée  de  l'oinies  e(  de  cou- 
leurs. Il  sort  enlin  du  dédale, 
du  colossal  musée  cfu'est 
l'Italie.  Il  i-e\()il  la  \raie  lu- 
mière. Vu  homme  j)asse. 
drapé  d'un  \  ieux  maiileau, 
un  chai)eau  crasseux  sur 
roreille.  et  X'elasciuez  trouve 
c[u"il  est  aussi  beau  (|u"un 
saint  Pierre  ou  quun  \ieil 
œi^ipan.  Titien.  \'éronèse,  lui 
Irouvaul  de  Tallure.  une  belle 
barbe,     auraient     ju,oé    qu'il 

l)ou\ait  poser  con\enablement  un  apôti'e  batailleur,  à  condition 
{ratténuei\  d'escamoter  ce  cjue  le  modèle  a  diin  j^eu  canaille  . 
Velasquez  voit  la  flamme  de  son  re£>ard.  le  sourire  cynique  de  sa 
bouche.  de\ine  la  pensée  qui  bouillonne  et  pélille.  11  n'y  chaniic  rien, 
le  nomme  Méni|)i)e.  comme  aurait  lail  Shakespeare  peintre.  Il  aurait 
pu  le  nommer  Diogène.  Tel  qu'il  est  sorti  de  ses  mains,  c'est  uw 
vagabond  philosophe  en  manteau  noii'.  en  jambières  de  cuir  jaune. 


Vel.\squf,z. 


Marianne  d Aiilrichc.  seconde 
femme  de  Pliilippe  IV. 


Unriinnr  d  Auliithf  {fntimmii 
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Il  a  nuj)rc's  df  lui  unv  ci'ik'Iu'  cl  un  li\rc'.  Il  soiiiil  dnns  s;i  l);iil)e 
(k'  houe,  il  |)C'Uclu'  la  lèli'.  rci^arde  le  spctiaclc  lumiaiu  de  ses 
yeux  pli()s|)h()iescenls. 

Dans  un  aulie  i)assaul.  il  de\ine  un  I'>s()i)e.  un  \isa.<4e  i)ille. 
lalii^ué.  douloureux,  niédilalir.  une  é|)a\e  (\uv  la  \  ie  a  roulé  dans 
ses  Ilots  violents  et  ({ui  na  i)lus  lien  (|ue  sa  robe  de  huie.  son 
caliier  sous  le  l)i  as,  son  Iront  i)ensir.  sa  bouelie  elose,  son  nias(jue 
résii»né  et  lier.  Avee  ees  deux  hautes  ligures,  eest  le  .i>i-a nd 
Velas(iuez  (jui  ai)i)aran  aussi,  celui  (jui  se  cache  cl  (juil  faut 
deviner  sous  ses  besognes. 

Il  doit  retoui'nci-  à  la  meule.  De  Ki.'U  à  Ib.'iC).  \'elas(juez  produit 
régulièrement  et  jirescfue  exclusivement  des  eftii^ies  royales  ou 
princières:  le  portrait  de  rinfanl  don  Baltasar  (Carlos  à  deux  ans, 
le  portrait  du  roi  (fue  Ton  envoie  à  hMorence.  rinlanl  à  six  ans, 
en  i^etit  chasseur,  un  lïisil  à  la  main.  Le  j)etit  bonhomme,  déjà 
droit  et  ^rave,  i^uétré  de  noir,  ganté  de  jaune,  en  costume  marron, 
en  collerette  de  dentelle,  la  casquette  sur  le  coté  j^our  montrer  ses 
cheveux  blonds,  est  debout  en  avant  dun  paysage  de  montagnes 
grises  et  bleues.  A  sa  gauche  un  gros  chien  dort  dun  ceil.  la  tête 
allongée  sur  le  sol;  à  sa  droite  une  levrette  montre  son  fin  museau. 
Le  petit  prince  est  admirablement  campé  et  avec  sa  majesté  déjà 
ajijMMse.  il  a  encore  de  la  grâce  de  renfance.  Mais  Velas([ue/.  leia 
mieux  de  son  princier  modèle. 

11  peint  encore  Fhilipi)e  IV,  et  son  frère  Finfanl  don  Fernando, 
tous  deux  en  attirail  de  chasse.  Ces  deux  toiles  sont  aussi  au  Prado. 

Le  roi  est  semblable  à  celui  de  notre  Lou\re.  costume  marron, 
gants  jaunes,  la  moustache  blonde  en  croc.  Son  fière.  imberbe, 
au  grand  nez.  le  fusil  aussi  en  main,  apparaît  dans  un  i)aysage 
à  peu  près  semblable,  de  verdures  et  de  rochers. 

Ces  jeunes  chasseurs  ont  grandbesoin  de  se  promener  à  l'air. 
Leur    apparence    élégante    et    hagile    a    pour    voisinage    la    force 


imiM'Ii'N.  mil  tlflM»r(|;inl  d'i'iuTnio  ivprimii". 

tlcux.    Vi*l;iM|UC/.    u    NU    ir   i'«»nli;isli\   ri   s  il   I   i 

■  i»...iiil.  roflTcl  n'en  esl  |kin  inoms  \  i<»Icnl  il  In  rihir 

i..  .Ir   M.iii;iiiiu*  «r Aulrirlu"  i*sl-il  «K-  nlU-  rpiMinc  '  l.;i 

»i  I   UIU*  i*\lr;ionlin;niv  itniipir  (jiir  nllr  n»\;iU' 

N'  dont    hi   nilu'   srmhlc  se  U*nir  «Uluuil  {«nih-  stiili*. 

\  >Jm*I  poriniil  «li*  lohr.   iioirr.  ii.il<»iinrc  d  ;ui;fnl. 

."••»••>  -^'   »»i'«i1iiaii*cî  II  y  ;i  UIU*  fi*mm'^"ii    '  '  «  iil;ir;il(|iu  . 

Mius  ivui  tuiiiuic  uiip.inacluV.  une  fcmnu'  nii^^i  *  iii|u-^ic  cl  iMidc 

t  «sliinn      I  fnmii    des    ri'iiK's   <l  lispaLjnr  isl   iicinl  ;im( 

la  |wlc  cif  VflaM|uc/  sur  cv  visam*  p;"dc.  avive*  do  roiim' aux  jouos 

(  dans  ri'IU'  altiliidr  rii^iiii-.  iiiic  main  au  dossiii- d'un 

fntïtrtltl     f'nittri'    ntituivrr   sur   la   lOllsInulioM    d»     s:i    tohc  I  x  m  MmiiIc. 

iM'uvii'Mi   J>ord('  df  dcnlflli's. 

1.  inlaiil   i  ir  Clarlos  n-parail  à  ilu'val.  I>aud>in  ju(  lu- sur  une 

L  jiinu-iil.   toute   rondr     Mien  i-n  sidlr.  projrlr  dans  1  i-spacc. 

il  liriil  en  niniii  un  hâldii  <lc  connnandi'nu'MJ  au  houl  ducpii  1  ou 

L'n-I«»ls    II  tiv  i-n  a  pas.  (!e  jrunc  conjjurraul  es!  loii 

^  .Il  .;«       .,    |Kinni    les    délices    di     la    pcinluic    Le 

}  iJiaiu   et  Ijieu.  de  neifte  el  <rrtlH-i.  d<»nil)i  es  légères  el 

de  jeux  cic  lumi*  t<     I.e  pelil   prime  à  grande  (nllnelle.  tu  Ixilles 

de  cuir  ^  ii  iiiaiulies  jaunes.  s«n  écliar|»c  rose  (Vannée  dOr 

de    lui.    hondil   vraiment  dans  I  air.   Personne  u  a 

prtnt  rnrnnu*  VclaM|Ucz  le  mouvement  des  eavaiiers,  soulevés  au 

iiuv  d'un  galop,  cl  ce  mouvemeni  ici  est  merveilleux,  h  rroirc  que 

i  '  le  prince  %c  «Iress<'r  sur  ses  étriers  en  même  temps  (jue  sa 

Ile   cpiitle  le  s<il  de  ses  |)i(-ds  de  devant  lerouihés. 

que  l'fin  a  admiré  la  manière  simple,  sans  trom|)e-l  (eil. 

.  qui   exprime    If   Neloulé  des  éloffes.  la  souplesse 

.1.^  .„',r       ,  dorure  de»  broci  '♦•  hrillanf  dcsmélaii     "w  reste 

tu  '  'ion  devani  ce  vis;»;jt    p.d<-  aux  yeux  noirs,  merveille 
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VELASQUEZ 


LE  PRINCE  BALTASAR 
(à  six  ou  sept  ans) 


Velasquez. 


Le  Prince  Baltasar  à  six  ou  sept  ans  (fragment). 


'    V  N.  Niir  U*t|IU*l.  \r;iiliu-iit.   |);iNsr   U-   vinl    iK-   I;»  i  «tiii  sr  il 

'.••;i'.    1  .iir  du    : 

IK»    U>|0   ;i    H»IN     XiI.tsijiH/    prmi    li*    dhrisl  c/i  rnti.i.  puis  des 

^     le  chic  l'i  .sïlo  Mtuli'iU".  I  ;iniir;il  l*;iirj:i.  uhrl-d  <i  ii\  II- 

•  >Mi  csl  à  la  National  (talicn'l.  don  Antonio  AhiiiM)  l'iMu-iilrl.  loiiiU' 

uc  Hcnavcnlc.  en  arnuirc  clamasqniniV.  fiçurc  nn  pni  se»  Ihmm  ni 

f|iii  |M»urrail  faiiv  naîliv  un  «hml*     l.dliran's.  p;n  lonlif. 

Ijc  V  lU'  (l'OIivarî's  s'enlève  pesa  m  nuni  v\  n):ii;inli(pirim'iil 

stir  fin  cheval  de  hataille.  De  halaille  cl  iK  \  k  loin',  il  n  y  ;i  (pu  la 

l'uuv    Type   de   diploniale    nist'*.    de   muMiKi    hnilal   d    mainMJs 

•"    fait   hrûler   les   viliaiics  coninu-    un   aiilii'  jclUrail   les 

^iire  de  son  adversaire.  Si  ce  visage  îin\  \t  ii\  suhlils. 

w  «le  nialaniorc  (irssinéc  en  virj»nle  sur  la  jont'  hâlée. 

^t   rrtfe   phvsiononiie   |)rudenle  et  dure  est  adnniahli  in«  ni  (  arai- 

,x,,^  tuvemcnl  du  cavalier  es!  aussi  vrai  el  élonnanl  (pu- 

celui  (lu   (Kut    Hallasar.    Ici.  c'est   nn  Iiotnine  (-oipiiKnl    Iik  n  <  n 

le.  le  ImiuI  de  la  lK)tte  sur  l'étrier.  (pii  Iressanic  au  ualop  il  un 

I-e   cheval  est  de  siilin  brun.  I  lioinnu*  esl   «le  nu  lai   noir 

Il  porte  un  feutre  Jjris,  des  l>f>tles  de   hulllc.   une  rcharpe  lie 

de   vin    *•    t"ngues   franf^es   d"or.    une    nierv  «ili*  n^-     <  jh  .    cpn  ijii 

r  à  I  e|n-e  de  Don  .Salhisle  d^'crlte  pai    Ihi^o  in  ci  s  mis  de 


1,    IC    t» 


r.   an   i;r<     <ic»    IKllrv    (IIIIA. 

-      -  -   '     '-       rn«tlllr«. 


Ln    iiKt^i.    \*..isrpM/  ;i  marie  sa  (die  i  rancesca  a  .liian   Haidista 

'un  *'■  inpiel  il  transmet  sa  cliaif^e  d  huissier 

Lui-même  rditient  de  ravancemenl.  el   mieux  <pie 

d  lr»nt;lemps  difîéré  îles  travaux  (|u  il  a   lappoiiés 
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(riliilic.  Lu  disurfici'  de  son  piolt'c-lcur  k'  comk'-diic  dOliN'iirès, 
sa  lidè'lik''  à  te  miiiislix'  loinhc  ilrail  d  Ir'Ioïsiir".  (.ciUiiiis  dill'c'- 
rcMits  iwvv  riiik'iidaiil  Nhil|)ica.  iiu'IKUhmiI  (k*  briser  sa  caiTièrc 
ollitielk'.  On  se  |)i-en(l  à  l'e^relk-i"  (|ue  rink'iidanl  nail  |)as  eu 
assez  (k'  eiédil  pour  laiie  soiiir  \'elas(|uez  (hi  Pakiis  el  Uii  leudre  sa 
liheiié.  Nous  auiions  ein(|uank'  Ud)k'aux  (k'  i)lus  (kl  i^i'and  lionune 
(|Lii  usait  sa  santé  el  j)ei'{kiit 
son  leiu|)s  à  (k's  hesoi^iies 
digues    (kl    sei,L;neiii-    ^kll|)iea. 

\'elas(|ue/  l'ail  |)ai"tie  de  la 
suite  du  roi  dans  son  Noya.^e 
en  Aragon.  Au  sièi>e  de  keiida. 
il  niaiHiue  encore  lOecasion 
de  l'aire  un  beau  |)()iliait. 
connue  il  a  niaiKiU(!'  (A'r\aii- 
tes  à  S(.''\ille:  la  IrancJK'e  c''tait 
Ibii  rappr()ch(^'e  (k'  la  place, 
il  a  du  \()ir  souxenl  se  kausser 
par-dessus  les  lerrassenienls 
une  tète  d'oiseau  de  proie,  d'un 
caractère  inoubliable:  doiuk' ! 

.\  dél'aut  du  coïKiuc'ranl  in- 
d()iui)table.  il  brosse  en  kàle  le 
l)()rliait  d  un  autre  in(k)nii)lal)le.  le  i)aniphk'laire  Ouevedo.  un  cou- 
i'rère  ({ui  a  l'ail  aussi  un  portrait  d'OliNaiX's.  coniiiienlaire  du  porli-ait 
(}(iuestie.  \'elas(iue/.  n'a  ([u'une  |)ris()n.  Oue\e(lo  a  toutes  celles 
du  royaume.  \'elas(fuez  t'ait  le  portrait  du  roi.  Ouexedo  ose  faire 
le  portrait  des  UKeurs  nationales  a\ant  (îoya.  \'elas((uez  est  \)i\\6 
lentement,  le  compte  de  Ouexedo  est   v0<j^\6  tout  de  suite. 

Au  si(^'i>e  de  Lerida.  \'elas(iuez  esl  chari>(.''  de  donner  pour  con- 
clusion le  Pliilii)pe  I\'  en  grand  ai)j)aral.  bardé  de  ['cv. 


\'i:t,ASQlF,Z. 


l).  Aiitdilio  l'iiiifiilil.  ti}iiilc 
de  lieimi'vntr. 


/>  f^imir-ttut  tUttitfnrH  'fr»((fn<-nl 
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LE  COMTE-DUC  D'OLIVARÈS 


—  y.\ 


C/csl  c'iuoic  1111  l'axiilicr.  aussi  beau  (|ik'  k-s  iiiilii's  Du  pcisoii- 
luii^e  c'iiiHiNr  (|ui  \iciil  soninoIcT  dans  sou  ak-licr.  \'i'Ias(iiit'/.  a 
lire.  (I  1111  coiip  (k' son  |)iiut'an  cnchanlc'.  rc  c'hc'r-(l"(x.'U\'rc  (kToialil" 
en  hollc's  molks  ([iii  nioiik'iil  si  cxtraordinaircnienl  ki  jamhc  v[ 
k'  i)ic'(L  en  c'uk)lk'  de  xeloiirs  hi'ock''.  en  cuiiassc  d  acier  noir  (k)ré. 
l)ai'rée  d  une  étliar|)e  d  nii  rou.ne  rose,  ki  lèle  eoill'ée  d  un  urand 
ekai)eau  à  |)luuies.  kl  il  la  lail.  non  seuk'ineni  eosluiué.  mais 
\i\anl.  le  profil  <4r[i\e.  \\v\\  ouxcrl.  la  bouelie  leruiée,  la  lè\re  el 
le  nieuk)U  {)nii)i'és  <!(.'  la  niouslacke  el  de  la  l)ari)iehe.  une  houele 
(k>  eiiexeux  aulour  de  l'oreille,  ke  |)elai;e  {\u  eliexal  est  de  soie 
douée  el   hrillanle.   Le  eiel  esl   hiane  el   l)leu.  un   j)eu   \ei(làlie. 

Il  y  a  un  autre  Philippe  IV.  dehoul.  en  armure,  (pii  esl  seule- 
menl  allribué  à  \'ekis((ucz.  el  a\ee  jusle  raison.  Le  \isa.ne  n  a  j)as 
le  earaelère  de  simplieilé  el  de  xéi'ilé  autiuel  nous  \()iei  hal)ilués. 
L'arniui'e  seule  est  belle,  sombie.  semée  de  clous  dOr.  De  iiicMiie, 
sonl  plus  ciue  douleux  le  Philippe  J  \'  el  la  P<eine  .]hiii(Hine  en 
/>/7Ï7V'.s.  Mais,  en  revancbe.  le  Philippe  IV.  dernier  en  dale,  le 
Fhilil)|)e  l\'  déjà  à,né.  fatigué.  ai)paran  avec  toutes  ses  caraclérisli- 
(jues:  la  maii»re  moustache  en  croc,  les  loni^s  cheveux  blonds,  la 
bouche  éj)aisse  el   roui^e.   les  i^i'os  yeux  bleus,  le  IVonl  haul  el  élroil. 

On  charge  aussi  \'elas(jue/  d'un  lra\ail  de  réleclion  el  de  retouche, 
li'ois  portraits  commandés  ])our  la  décoration  du  Buen-Retii"o: 
Phili])pe  111.  Mai\i>uerile  dAulriche  sa  lemme.  Isabelle  de  I^ouibon, 
preniièiT  lemme  de  I^hili|)j)e  W.  \'elas(iuez  n"a  pas  \u  les  pei- 
soiina^es  el  l'on  croit  à  une  collaboi'alion  i)our  ces  i)orlrails.  mais 
\'elas(iue/  les  a  relails  el  l'on  relrouNc.  en  ellck  dans  les  formes  le 
sens  des  pi-opoiiions.  daus  la  couleui'  les  harmouies  (|ui  sonl  à  lui. 
Il  y  a  des  merveilles  dans  le  lissage  pictuial  des  costumes,  et  c'est 
uue  des  plus  l)elles  bêtes  dressées  i)ar  Velascjuez  (jue  le  cheval  blanc, 
à  r(ril  de  velours  noir,  ((ue  moule  Isabelle  de  I^ourbon.  On  a  remar- 
((ué  'kl    petitesse    de  la   léte  d'Isabelle,  comme  plus    lai'd,  celle   du 


V  u   i\v   I  1.  iniliU'iU'c  «li's  l'iiulo  <l  jipii's  r;inli(|iir  sr  iiKii 

iliie  i(-    nu''iiu'    (|tir   (iaiis   la    pliipati    des 

1*1  .  ^     «laiis    M's    taltlcaiiN.     nnhits    hrirs 

.vfi  lufioles  qui  sniiv.nf  -m  •:  lï..!!  l.  ,îr(iU.  ij^-s  ijjj^.lopcN  «lu  riulhcnou 

une   Mir|iriM' '  .11    u   litmiiMil    nn  nuivon  df  si    «lisium- 

Il  nt  :    |K-iii(ro  à   rain*  iikiiiU'i-  mii    la  laliK-  à  iikuIcIc  Us 

nains,  U*N  \h  1rs  iiilinnrs.  les  iciiols  ((ii  il  Iraiiu"  à  sa  siiili- 

Ils   vunt    ^      .  i'oniinr  OuasinKHlo  sm    \v  pavoi.  lo  joui    dt    la 

fclc  des  l'ous. 

Kl    Primo   clébuliv    Puis    vicnnrui     l'I.nlaiil    di-    \';dli(.is     U     I  mi 
«le   t*  ^   '   tsIiiMi   <lf   Mcirra.  I*ahhll(»  df   \  dladnlid.   l'i-rma   «mi 

H.  I   (le  Aiisiri;!.  Anlnnin  d   In^lis    II   n  y  a  |)as  de 

n»  s  relie  série  adinirahle.    i.e  reyanl  aréré  el  droil  i\r 

V.         ,        .  son  esnrif  snvani  «le   la  \  ie.  <miI   \  ii   cl   toinpiis  l<nil  de 
Nuilc   les    vai.^.i-  •'  *!••  !risl(  <|n  il  avail  d(\.iiil   lui 

Il  a   dislini^lé.  avii    une  tUviMon  sans  eruui.  axcc  un   scnliincnl 
pr  i  (lu  p:irlirulicr  et  de  la  nuance.  1 1-  cpi  élaienl  les  luallM  ii- 

qui    p<  I    (levatil    lui.    el    <  c    (pi  ils  auraieul   pu   (Ik-     Il 

a    non  nient    représenlé    rirréini-dialde    de   la  latalilé.  la  dé- 

.  h.'-nn.  .•     t>fiVsiqUl*     (Ics     IHIS.     Hial^      .nwi      |;,     |Kirl     df     maille,      ili- 

KiuietiJi.    Ile    pllilosophii*    même,    cpn    SI     IHMIM'    dans    !<•    Kilc   des 

"^  son    grand   ehap»  "('lu    de    son  ((isluinc  uoii.  le 

iid  Iront.  SCS  yeux  njéhnu  (»li(pus.  son 

!oire  cl  du  grimoire,  senihle  avoir  du  savaul 

m  tir    Tnn't%  le  srrirn\  cl  le  rtifilc  se  parlaient  su  plivsiouniiiif  . 

l»ninelles:  son  ne/,  sa  ^;raiidc 

•iil  de  lui  un  animal   liisie:  ses 

ont  (•onlourn(*es  el  iinpuissanles.  s'ariéleni 

de  rin-folio  en  une  pose  d'une  justesse  sui  - 

v^  \j-  r»ntI^e  F.nffinl  ffr   Valirras  est  d  une  observalion  plus 

;  ;...    payï^ge.    vêtu    de   drap  vei  I  d  iim 
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L'ENFANT  DE  VALLECAS 


Velasquez. 


Philippe  IV  (fragment). 


.  «run  m«»Ili*l<»iu*ii\  cUmn.mK.  un  jru  «li    i;ulrs  »l.ms  m  s 

li*N  \*i*lix  mi-vlos.  ou  pliilol  UKil  ouM'iis  (l;ins  s;i  i  Ikiii  ma- 

In  ImuuIu*  «uiNorU*  U*  fn»nl  <lrft»rim''.  k'sjamiusri  les  |)ii(|s 

i'nI  liiliol  qui  nimpc.  saulilU-.  rlianloniir.  I)al;mii'  la  Iclr. 

ouloirs,ct  les  ixiurs  du  palais,  l.c  J'tni  de  (À)rùi.  in  »  (islunii 

u%c.  en  Rr.nuK'  c<»lli'ri'IU-  il  poiçiirts  de  (liiiIclN  .  »  si  ;iiissi 

rintrlliiîcnri*.  Il  rrii.irdr  K-  prmlii'  di-  ms  \rii\  loiu  lus. 

se   frolte  les  maius.  VclaMpu'/.  aussi  li*  ii^ault    (I  ii    vtul 

l*n  n\  111*.  .V/hi.s//ï7ï  r/r  Mitmi.  harioli*  di*  vrlmirnls.  assis  p;ii 

i ourles  jamlK's   en    raccourci,    nmiiliaiil   sis  sciiullcs. 

i  Vexant    le    |K'inlrc    en    l'ohsrrvanl    (iiiii    rcî^afd    fixe    îl  a  le 

Uxmi  Ikis.  le  nez  «le  lravei*s.  la  uiouslaclu*  in  rrur.  I.i  Iku  hc  i  lali-c. 

leN    p.  fiTUii's  appuyés  sur  sa  ceiiilurr.  l'air  dur  cl  oh! us    II 

»  nuis.  .,       \-l-il  envie  di-  hondii'  sut  ce  hcau  cavalier 

qui  irsl  deboul  devant  lui  '   Ou  hieii  une  ixiiséc  In^iliNc  Iraverse- 

l-elle  son  ccn*eau  dormanl.  se  demantle-l-il  ce  ((ue  lai!  (clui-l'i  ' 

T'  nous,  le  voilà  bien  Iraïupiille.  inmioliilc  |)()ui  I  élci  niU- 

(  I    ne    !*onl    plus    des    fous.   îles    idi«»ls.  dis  nains.   IMaïc  à 

1  df   l'Iacrr.    I  houniie   de  plaisir,  celui  (|ni  i  si  (liante  de 

.  le  »ïv»nar(pie!  l'iihlHhts  tir    \  (ilhnlu/id.  i.'vs\  l'acleui .  adnii- 

rablemeiii   vdinin.  prenani  loiil»    '  ■     .  -  -<    <!<    son  cniainhér  <  i  dr 

^e.    Il    s'aec(uille    bien    de    sa    Lu  lie.   mais  il   a   haie  daxon 

Il    pour    aller    boire    Ixndeille,    ses  pelils  yeux 

/.   en    Iro^noii.    sa    l)ouclie    umiIIc  d   humide  le 

:    à    nui   vruf  rrnfendre.    i'rrnift,  tlil  /{(irlwrniissr.  coifl'é  d  un 

i...iitr-t  }  m  «iiif^  ''''paule,  I  éf)ée  à  la  inain.j)iend 

iiiuu\    au    .scncux    i  iiisioire    f|ii  u    raconle:    Harbarrnja    (ail   bien 

ii'esl    p.  lenible    cpi'il  en  a  I  air     Mais  voii  i 

le    ph  que    la    mocpierie    a    nommé    i)nn  Juan 

nu  innoceiil.   Auloiir  de  lui. 
rtiim-  isfoir      nifinsotif!      bnidr-ts      jj    isl   vienv     .ippuyé  d  une 
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iïi:»ttt    Mir  sa  haute  tMinn*    <lo  Tniiliv  sur  l:i  jjanlr  d'im  pnii^nnid 

I  N<»ulii*nl    ""•    »^'  .unluN  osseuses,  uuiis  il  •    '  l»ii  ii 

II  .  ct*un  juM.iiuiMi-».  luiii  .<  inntu'lics  btuiilIcMnircs.  cl  m  inini 
Il  'II*  (le  vilin.  «ruiu'  culollr  iHiiill^iiilr.  i\c  l):is  il  di- 
V  <li*  ruh«ns.  Ses  vêlenu'Mls  soni  (lélrairhis.  ust\.  mais 
Mtnl  (le  msc  cl  ilt  iiillon.  el  il  ;i  un  bran  ln(|iiil  à  plumrs 
sur  la  lêlc.  Il  esl  souuiis.  iniiiiïrtcnl  cienii-soui  iaiil  :  \  ieu\  |)ilic 
pensif,  il  ne  •^•*  ^lue  quand  il  es!  .;.  .  rvicc.  (Vcsl  un  vieux  sciM.ii 
qui  a  lu  (Ai\.»iiles.  c'esl  un  fier  i-.s|)aiin<»I  vu  M-rvitmlf  II  isl 
n  un  «le>  plus  iulêressanls  de  l:i  série,  un  «Us  plus  si^nilira- 
li  rnie  de  I  èliauehe.  la  «léeision  de  I  allacpu' pi«  lui  aie 
Par  lui.  ou  voil  le  niêlier  de  Velascpie/..  sa  snrih  «le  uiaiu.  sa 
mafcic  de  *"<**  uionlrer.  de  loul  éNcKjuer.  avec  pres(]uc-  ruii.  uu  tou 
qui  rsl  une  iorme.  une  forme  qui  es!  eiivelopprc  d'alnic^splure. 

Kl  un  nain.  le  plus  extraordinaire.  le  plus  Un  ihir.  /^  Aiihniin 

H  II 

l'a  traité  eonnne  \\\\  mi  II  a  (-ituvcrl  son 
vrti-mrnt  Hr  hrr>dcries  d'urj^eiit.  il  lui  a  mis  tu  uiaiu  uu  Iculic 
tiiij-jii  î..."'-  Manches  qui  halaienl  le  sol.  il  a  réf^audu 

M    î  Miuii.  sur   une  superbe  rollerellf  ciupisée.  «1   mis 

iule  que  lui    Au-dessus   de    la  mlle- 

le    tête   con^eslituniée    ((ui  fait  sou^ei*  à   uu 

fr.  aux  veux  furibonds,  à  la  bombe  avide  dcumidre. 

■  ^    |K*intre  du  roi  iait  son  porirail.  est 

:.;;    |-,m  ""  "   la  grande  ebienne  noire  la(  lielée 

Ikmii  •jiii   ne  ferait   cpi  une  boU(  bée  du    uaiu 

lie  auprès  i\\\  petit   boubomnie. 

Au  fond,  il  y  a  p  le  rpieUpie  ehose  de  plus  cpie  la  «uiiosilé 

fl'iîH  dcMcuvK'  dans  le  K«ùl  de  IMiilippe  IV  pour  les  nains  el  It  s 

'•'—    pcul-cItT  une  obscure  sympathie    ^'-^  boulTons  eni|)a- 

r  la  lahie  à  mcnlcMe.  v»nt-ils  vraiment  pins  boulTons 
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Isabelle  de  Bourbon,  première  femme  de  Philippe  IV  (fragment). 


<l  nù  Mir  M»n  Inuu*  '  l.i'Ui>  iloMTml;«uK.  >  iK  vi\  oui.  poiii  ronl- 

ÎU   .  o.   tlrjjiv  par  il»  «  IjhjiHlion  «1  un  C.IkhIis  I\     IK 

>  cv.  uriiiKircr.  sous  Ir  foiul  d  un  nuiflii'  ;niL:iislr. 

iil  pas  cic  piniiU'Mi'K  «mr  lininiK  litm  il  mi  Mm|)U-  i:<m|.il 

«.ujin.>  IV.  biciilôl.  se  Lii»vra  cIivnm  I .  icdrrssrr.  (I(»m(sii(|iiti 
|wr  Manuel  (iihIoî.  l'anianl  anirlu*  do  sa  loinnu*. 

li'UU'Ut   en    H'»I7   (|Ui*   Vi'las<|ur/   i-xériili'  l;i  L;r;mdf 
c«  tui  «le  la  Heddilinn  di    HkiI.i.    /.<n  l.amis.  I;d»l(;m  UlU- 

mcnl  typique  cl  délinilif  qu  il  scniliK  ini|)(is>il)k-  «k  (ntucNoii 
aulrrmcnl  la  scène:   la  capilulalion   d  inu    |)l.ir('  fiiiclcoiuinc    ()ii 

*  ■  c'esl  le  lu'n»s  lui-même.  Ir  m;ii<|uis  de  S|)iii(tl;i.  (|ui 
ilnciimenta  le  peintre.  Celui-ci  a  écoulé  el  résumé  :i\vc  uik  iiuorn- 
p  >-e    II  écrit  le  Kicu'ieux  é|)is(»di'  Kiminr  s  il  »  ii  ;i\;iil 

été   le  in.   scelle   s;i   déposition    de   son    sre;in.    nous  dii  (|m- 

c  esl  la  vérité,  loule  la  vérité,  rien  «jnr  l;i  v'rii.'-  Cesl  aussi  I  ;iil 
qui  ctimprend.  qui  ccK»rdonne. 

l*n    ;  lise    I  verdâtre.    Ideufdrc.    don      Toul    I  ;iir  de 

I'  te  la  Infante  de  la  lumière.  Nuilc  la  yrâce  des  nuayes 

qui  errent  lentement  au  «lessus  «le  la  terre  épanouie  Des 
fumées  &e  mêlent  à  ces  nuages,  des  fum<  <  s  noires  où  seinlillenl 
des  flantmcH.   lK*s  Rens  vont  et  viennent.  ussiej;enl  ries  rcmpruK 

'  la  guerre  qui  a  envahi  ce  paradis  terrestre,   l  ne  \illr  hinlt 
I»  rusillent    l!t  ce  n'est  pas  poni  une  léle  de  i.inaliMc 

qi  ni    rasseni  .m    premier    |dan.    ces    i^ens    paisibles.    Ils 

p;  à  !'ét>isrM|f  final*  le  L'onverneur  cl(   Hreda  ap|)orle  la  <  Ici 

''  .,4  »u  I    '    '    pagnoi   (pii   est  son 

\jinqi.  <iioiu.  (UiiRic  icui   cluT.  li    niarrpiis  .Xndiiosio  <le 

S;  de   riCspa^n*  sont  les  viclf)rieux. 

I  ^  aux  uvertes.  physionomies  graves. 

3;  Ih    coilTéft    de    feutres,    porteurs    <l( 

HmrM^niix     dr   mfîii<.fiiif!«»    .Trmr'*.  rtr-v  |;inf 's  «nii  ont  df iiiiu'  <sf iH  lilic  à 
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Le  Cheval  d'Isabelle  de  Bourbon  (fragment). 
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cjuc   i  on    noU    \tui    ln»UKor    K      mu^  dioilis.  Ks 

•  il.    A  eiU"<>iY.   cHTliiKinl    un    lit-rs  ^\^    l.i  l;iriiiiir  <lu 

spi»H»I;i.  ;ili-/;m  n>iu'i\  ù  I;i  c  rmipi-  liiis;inli- 
ctminic   un  Ptvs   ilo   ri*    «Ih-nmI     U     lrn;ml    proh;!- 

•'  •  un    «liin  n  i     \v\\\    «U     i^ii^.    IhIIc    liLIMIC    <»Ù    SI" 

i    la    liciU-   cl    1  inU'IIi^iMU'o.   cl    <»ii    l'nn    n  .1    .uk  uiu    princ  à 

\    ij;iiulir.    «Inriî'iT    II"    piinii-    .Inslin   «li 
\.  .1   les  llolliiiulais  pJirU'urs  «le  u»ii<l<»n'^  *  •  <'«    \y-\\\v- 

l);ir<lrs.  ijmiipc  s«»- 
ImIc  il  \  .-liihiiil.  ;iii\ 
rudes  rosluuu's  |  .c 
i  lu'N  ;il  (lu  |)rMllc  «le 
N;issau  joue  aussi 
son  lolf  (l;uis  «  (• 
î4  r«)  u  p  V.  s  ;i  I  (■  1 1- 
hruiH*  r.ivrc  d  une 
li;U)d(-  l)l:iU(lu-  ;ip- 
|>;u;ul.  il  sfudilc 
\  (M  r  cl  r  (  (I  u  I  (■  I 
l'dUi  Us  (U'U\  lô- 
Ics  priiHii);ui\.  ils 
sdul  II  nus  ;ivi(  une 
pC  rf'fC  I  I  n  II    s;i  u  s 

raille  S|)in()l;i.  liu. 
i4i;i(  icu\.  djuis  son 
•  inini-  non  c  <  ' 
Dnlhinlf.  <  liaussr 
d<  l»oll<s  Unes,  se 
pf  n  (  h  (•  V  ers  I  « 
,,  ,  vîiiiuii.     It      prend 
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piw  I  c'pMiiU'  (I  im 
i»cslc  (le  famai'iulc. 
Il  lui  paiU'.  on  Icii- 
Iciitl.  il  lui  tlit  son 
t'sliiiu'.  il  le  fou- 
solc.  Nassau.  \rlu 
(le  i^ros  (li'ap  rayé, 
chaussé  (le  ibrles 
bolk's.  s'iiu'liiu'. 
mais  la  leMe  le\éc'. 
11  a  l'ail  son  dcxoir. 
il  c'sl  heureux  de 
IrouNer  eu  l'a  ce  de 
lui  un  courtois 
vaiu([ueui\(iui  leud 
hoinnia.<;e  à  ceux 
qu\  oui  d(}rendu 
leur  pays,  souleiui 
un  siè.i>e  iXMidant 
dix  mois.  S'il  sa\ail 
rnveuir.  il  se  con- 
solerait davantage, 
mais  peut-être  cet 
avenir  est-il  piévu  par  lous  deux,  Nassau  et  Spinola.  Les  Espa- 
gnols prennent  Breda  en  \iY27).  les  Hollandais  rci)rendronl  leur  \'ille 
en  MVM.  Velasquez  a  l'ail  ici  sou  noble  chel-d^euvie.  On  p(^'nèlre 
])lus  i)r()l'ondémenl  dans  ce  mysl(}rieux  esi)rit.  cette  in  tell  licence 
douce,  forte,  humaine,  (jui  sait  comprendre  et  exprimer  la  grâce 
modeste  du  vain(|ueur.  la  tierté  civique  du  \aincu.  11  peint  les 
Lances  en  KUT.  dix  ans  après  la  reprise  de  Breda  par  la  Hollande. 
Il   a   pu   songer   aux   lendemains   des  victoires,  aux  revanches  de 
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l  11'  KiMiul  ;uiiNlr.  iininiiu*  insprrli'iir  (il  ^  l>;iliin('iils. 

Itrv^nnnrv        nlitiiMll       nti       »»î".  nml      l'OII^C.      rcjKUl      |Milir 

Il  L->i  viiiMiv  VII  lMiKiiifii>  Il  N  .,^j|  d'un  vciyngc  (I'mc  IkiK 
"^^  '  I  uvtt'  clou  l.iniiMiuicl  «K  (.;ir(ii>n:is.  ;iinl);is- 
V  juipivs  (lu  p;i|)i'  IniKKH'nl  \  Il  lr;i\iisr 
Vonisr.  H«iln^iu*.  Modi'iu'.  P.innr.  I-loinut*. 
lt«»UU'.  Il  |MUissr  |iis<pi  ;i 
\:«|>Ii's.  on  il  «l<»if  IoihIht 
<k*s  siihsitlts  i  lu/  II"  (<»mli' 
dOlwiU-.  Il  ;i  rinl);iU(-|u'-.  «  n 
p:iss;inl  ;'i  Hn|ni;iic.  (iciix 
slu(;iU*urs  rrcs((iiislcs  loil 
haiiik's.  (.oldiiiKi  i-l  MiUlli. 
cpii  l)i(Milnl.  sous  s;i  dircclion. 
Ini\  ;iilU'i(>iil  ;i  hi  dri oulioii 
d»-  I  .\lc;i/.;«i  \  H<»im'.  <»u  il 
I  rcvii'Pl  ;ipit's  son  srjonr  i\ 
Napics.  d  pciiil  II-  poilKid 
d'Iiinoccnl  \  \|ti(*'s  Mvoir 
l;nt  in  llidic  di-  noiid)i(-ii\ 
;ii  li;ils.  I;d)lrau\  di*  VtToni'st*. 
dn  Tinloicl.  dr  (Ihindc  Loi - 
i;nn.  du  l'onssin  ijl  se  lie 
.ivc*  '-  In  Nrniers  ii 
UouK-  Il  ic-MiMi.  drh.'iniuc 
;i  l».ir(flf»nc  «Il   lil.M 

Il  nionli*  tMnoif  i-ii  ynidc. 
rsl  noniiiii'  mnn'cli.'d-roiiii  i(  r 
(\\\    fVd.'iis     On   lui     |)roin('l 
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tics  :ii)i)()iiiU'iiK'Mls  c'Ic'X  es.  Our 

de    k'inj)s    j)iôcieu.\    noiiI    lui 

prciulic    SCS    loiulions    cl  ses 

stations  chins  ranticluuiibrc  du 

payeur! 

\  clasquc/  est  à   l'apoi^éc  de 

son    lïénic.    il   a   la  tète  pleine 

de     chefs-dtuuvrc.     mais    les 

tableaux  ne  se  t'ont  pas  conînie 

le  sonnet  dOronte.  Le  temj)s 

l'ait  ciueliiue  chose  à  ratlaire. 

Voici     les    Filcuscs.    ouvrières 

de    la    fabrique  de  tapisseries 

de  Santa  Isabel  de  Madriil.  Au 

fond,  dans  la  plus  i)ure  et  la 

plus    glorieuse     lumière,    qui 

envahit  une  salle  voûtée,  une 

tapisserie   est    suspendue,    où 

s'aperçoivent      un      guerrier. 

une  l'emme  aux  nobles  gestes. 

des     amours     envolés.      Des 

dames,   une  dame  bleue,  une 

dame  rouge,  une  dame  marron,  visitent,  regardent,  et  l'harmonie 

de   leurs   costumes  est  en   délicieux  accord  avec  la  coloration  du 

ciel    et    des    personnages    de    la    tapisserie.    Cette    ai)paiition    est 

lointaine,   comme   sur   la  scène  d'un  Ihéàtie.  En  avant,  dans  une 

salle    basse    presque    obscure,     que     le    jour     traverse     obli([ue- 

ment.     les    fdeuses    demi-nues,    travaillent,    tournent    les   rouets. 

les    métiers,    tissent    la   laine,   dévident   les  écheveaux.    L  une.  au 

milieu,    est    tout    à    fait    dans    l'ombre,    ramasse    sur   le   sol    des 

bribes   de   laine   parmi   lesquelles   un    chat    sommeille.    Celle  qui 


N  El_vsyutz. 


l'iruia.  dit  Barberoasse 


i.^ii;  "  .V    Nil   jainlu-    mu-    .^upr^s    df    st»n   iniict. 

i>    la    hiinicix*.   à    inoilii'  dans    lomlni-     son 

.1  jatnlH*  i'nI  lumimiiMV    i'.vWv  (|in  m*  prm  lu* 

•  \}\    un   riiloau   :i    Ir    \  isa^o  vi  les  hnis  it  lairos 

J'«t"'.    î    ■<  »<^     iA..i    qui  lounu'  les  ci"hc\cau\  «i  «nu    I  mi 

\im  lu  iii'  |>n»fil  iHM-«hi.  csl  iVInin'r  vivrincnl  sui    l.i  jniu  .  la 

los,  écs  pic<ls.  Il*  liras  londii.  Irsrin«|in  lomhr  lioi  s  di  la 

\m  iiu"nu-  hiiniîiv  éclaire  sa  eompaiiiu     |n  iiclue  vers 

'.  il  une  |H*lile  pni  U*    La  lahleau  n  esl   pas  U  rininé, 

mniv    iî  .itimli!   cle   iiioiivemeuls.   (riiarnioiiii'.  <lr  nii\  tlaiis 

-     .     --       >lmirahleiiienl   sii^nifitalif  encore   «lu   L^nùi  <!<• 

^  '  /  |M»ur  ia  vie  iiîslinclixr.  imiir  les  ap|)arili<»ns  siihiUs  dis 

»n   pleine  \éi  ii   pleine   iialuir    i'.c  i  liaiid  aleliii    «le 

^«mples  cH'Cupées  aux  hesoi^nes  jdurnalières  d Où 

•ni   «Ifs   jht-rvfl  «vuvre   <le  luxe,   ces!    I  inditalinn    de  ic  (|iic 

\- ï  •-'••'  -  d  avai*  •''•'•  libre.  H  aurai!  |>ti  rln-  un  yraud 

ien  uc-s  uKLurs.  u  lui  faiii  m  lésiRuer  A  êhc  un  L;iand  liisUu  icn 

<!•    I.'  «nur  iiKircïse  «ii  il  esl  yanlé  à  vue.  il  dnil  ptiu<hi- il  n|)iMidii' 

IMiil  es   feniines.  ses  enlanis.  ses  frères,  ses 

n  a    pas   le    letlips    «le    lerniiner    ses  \l'i/riisf\  d«>ul    il 

(•ni!    iinn    tnilr    ri  tnlirniifsfTnr    KX    (lU    ik     le    souii.ill  II     lui    ImuI 

I  L'IlfUI  II'  ^«I^IM-  ^ 

^■  -nnrmcnt  tiv  la  Vwnje,  connnande  par  la  reine  pour 

le  fH'rsonne  va  hienic'il  se  pnislerner  «levanl 

lci%  clcu\  I'  .Kiiliers  cpii  si-  |H'IU  lient  sur  leur  «  ehalandajje 

potir  nrw-rrrvoir   une  Indle   clame.  (À'IlcH'i.    par   ««Milrr.    rsl    «It'-li- 

••"•■'•••    *\-   '  harme  pur»  loin  des  (a»!  r«'li^ieuses 

ti(»i)i  1 .1  aiiusira  plus  que  (te  raison 

Xat    !>•  1     (lu    S'  Il     \Iarline/.    Moiilaniv.    lail    penser    à 

e  de  l'arlisle  iHTsf)icace,  sérieux,  allenlif 
.1  à  e  er. 


ai 


Siiinl    ' 
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/i/  t'tiul.  lonnu  NOUN  lo  hliv  ilrs  hni.v 
issi'  U*  si'iilinu'iil  ri'lijuii'iiN.  (|iii  \  ;i 

lioii  il  lin  I  )iii Cl* 
(iti  rî'iin  lUiu- 
1)1 .111(11  i.  ;ii  liste 
.1  i  l(  plis  Ini- 
1)1  (  m  ('  |).i  I  I  .\ 
siipi  rl)c  iiu'lan- 

t   <  il  It         (lu        |>MV- 

v.iL;r  (|ii  il  \  uni 
«If  (Tri!  :iii  liniit 
«II*  s:i  brosse,  un 
Ininlaiii  di-inon- 
I  ;i  14  II  r  s  .  Il  II 
;iilnr  (1  i(<nrc 
I  »  I  ;  I  I  )  (  1 1  '  (II* 
I(UiII;il;c  Icucr. 
;iii  |);il|)il(-  siir 
Ic  (ici  ItiiniiK'UX 
hicll     cl    Ml^cnl. 

Mil   illlllIClISC  lO- 

(  hcf  SU!  plnm- 
h;iiil    hi  l'diilc  cl 


•nnrtnrttl  4*  la  Vtrrgr 


la     rivitrc 


\ii 


loin.    <m    .'ipci- 
iiiu-  dans  les  ta)>i('au\  à  coniparlinu-iils  des  Piiiiiilils.  les 
«li\  's   «le    la   léijeiulc.  jusqn'à    ItMiUTreMienl  de  !(  iniile 

par  le  lion  qui  <  le  sable,  l/épiscnle  principal  csl  an  |)reniicT 

plan:  .   le   i  cnunl.   la    reconnaissance  des  deux 

religienr   n   In   vue  du  ccirl>eau  qui  leur  app'"'*    nn  pain    "n  d. 
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ces  i)ains  ronds,  de  troùlc 
Mlle,  de  niie  si  hhniehe, 
eoninie  on  en  noiI  (hms 
les  nalui'es  morles  de  Me- 
nniidez.  el  comme  on  en 
num^e  encore  à  Madiid. 
Les  |)  Il  y  s  i  o  n  o  m  i  e  s.  les 
mains  des  deux  \ieillards, 
sont  dexpression  admi- 
rable. 

\.' Iiildiilc  Mdiyui'iilc  esl 
au  L()u\re.  V  Injanl  Philippe 
J^rosjH'i'  esl  à  X'ienne.  De  la 
série  iiiylli()l(),i>i(jue  pour  la 
décoralion  de  l'Alcazar.exé- 
culée  a\ec  Melelli.  (lolonna, 
('aiTciio  de  Miranda.  il  ne 
reste  que  les  épaves  de  l'iii- 
cendie  de  IT.'M:  au  Pi'ado. 
Mars,  rose  académie  de  mo- 
dèle cascjué,  le  hausse-col 
el  la  rondaclie  à  sesj)ieds; 
Mercure  el  Ar(jus,  le  dieu 
qui  lampe  aui)rès  du  gar- 
dien endormi  et  de  la  gé- 
nisse paisible:  la  Vénus  au 
miroir  est  à  Londres.  \'énus 

a  bien  lait  daller  cacher  sa  nudité  ailleurs.  Le  sol  de  ri^]sj)agne.  où 
braisillent  toujours  les  tisons  de  Tlnquisilion,  aurait  brûlé  ses 
pieds  blancs,  sinon  le  reste.  On  ne  connaît  pas  d'autre  figure  de 
femme  nue  dans  la   i)einture  espagnole.   11   faudra  attendre  (loya, 


\i;i.ASQii;z. 


/.(•  I)ii-ii  Mars. 


,« 


't 


i.u   il 


\t. 


m  iiiv 


.1.. 


ni 


Vrrrurr  ri  Argii». 

pour  ivnir  nn   ^inc-nni)   rxciliplailV   tic   iflli'  rUlinsilt'v 

Mrnimw.    n:    t  iiei-il  uilMV    singulier    dr   \*(l;is(|ii(  / 

f/r  /Iffi7((li'  HU'J  .  fsl  If  clu'f-d'dMiv  I  «  (!(   l'u  inhi  ;m(ll 

(III   il  If  plus  «If  n;ililr  ri  le  |)liis  de  irvc. 

Il   renhv.   «li*   llnliinlr    M;iimii'i  ili'.  tiiln*  ses 

M  1TI.1     \'Mistni:i    Sarniii'llln     ri     (IniKi    Isalx-llc    de 

Viccilasilo    IVrUlsal'        !•     ^a   iiaiiu' 

»i)  iiiicii  don!   I  Hisloirt-  n'a   p.is  iiuiscivr  le 

«11.    la    dutj'llf    d  Ikhiiu'UI  .    doua    Manda    de 

m     ffiiid.    dans    ri'iniMasnic    d  une  ixiilc. 

i\r  l.t    H<Mnf .  .Ifts<'  Niclï»     TïUis  ces  ptTscninaui's  soni 

,*u(,t      Vclascjuc/   c-sl    pirsi-nl.    Il    «si 

(K\jni   uiu-    jiinmiisi*   loilc    dont    fin    vnil    I  (  iivcrs.    il    a 

Iflle   fil    mains     Oin*    pcinl-il.'    Le    roi  cl    la 

•il    dans    un    miroir,    derrière    lui.    Nous 

«le*  Vc-lasïjiH'z.  vaslc  Halle*  au  fond  sond)re 

érlair*'    nnr    l'ouveriurc  de   la   |M»rlc    f|ui    lai^^s»     apcrtevoir   José 


nom. 


I  \ 


..t 


»ir 


i. 


uallanl    de    pcirfe.   en    Ikhh   creu 


.1, 


'•,'trr<"' 
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La  naine  Maria  liaihola  (fragment  des  Menines). 


<'i\[  iriinc  fi'iiOlix'  tlrxincc  A  dmiU*.  I.i*  piviniir 

, »nt    Irv   nrrxj limaces    pivml   le  jour  «liinr  iiuhi'  IciuMiv 

«|ii  ivinier  plan  à  dmili'.  I.ii  hiiniitv  nmtfMi' 

iiiuiiuul   lo   pflil    p;im'   Nitohisil»».  Ir  mos  i  Imn 

cl    il    jonc,  la  diic^iu"  m  roslmnr  di'  \tii\i'.  la 

(le  Maria  Haihola.  ciiiin  le  Liioiipc  des  Mniincs 

cl  «le  ri  I  inif  \crilc  si   simpU    i  si   ranlaslijpuincnl 

Iw  m    f  .  V  \f.  ,,.  .   Il  iii>ainu'scl  lîcm  is.  1  mu- «Uinml 

i   la  icMuii.  1  iiil.iiilf.   laulrc  agcnonillcc.  lui  «tnV.iiil  à 

•  slinncs  coloix's.  de  rolu'sd  «m  Mil  sdiiihic 

I  tic  hnnlriics.  L'Infanlc.  l'Ilc.  csl  en  r«)lK'  claire. 

:ic.  (pii  ahsorhc   cl  renvoie  l.i  lumière.    Celle 

loi  mntifr     nU     rnrxifi-     nù     ^.'agrafe     Ull     ixHKJUil.    aU    lol.    ail 

lUMUA  iiiiiiiii>.   si   fins,  de  s<»if  lloehc  lissée  avec 

dioii   esl    aussi   cxiraordinairc  «pie   (tlU-    <!(    la 

ic   de    la  ÏUiutlc  de  nuit.  ((iioi(pic  loul.  ici. 

^  la  ri  dans  luu*  aliiiosphère  limpide  cpii  (Oiiliiiiie 

dn    drlniT  <  hi    donc    csl  le  l;d»leair.'     dem:m<lail 

un   lahleau,  c  csl   la  \  ie  prolou.née. 

iu<»lion    l'arlislc    d  iiiw    li  lie    aiivrc: 

•  M    havail.    il   inonlrc  son   visage  ansièrc, 

'innics  en    1(».V»    l)c|)nis  \\\'1'A.  N'clascpic/  n'a 

'♦'•  r A  Depuis  Ircnle  ans.  si  Ton  dcfaUpie  du  Icmps 

viivrifT.  V  ,  1,   If  ,|i.     U-  ^rand  artiste  a  été  le  ju  ison- 

iiii  lieiiiic    lie  innaitiiie    espagnole.  Tes  trente  années-là 

I  lier  cl  (Ifinlourcux  visage. 
Il  peint  <  '••  Maric-Tliéi  Ile  (pii  deviendra  reine 

la   reine  ilc  Louis  XIV.  On  croit,  du  moins,  sans  en 

d  !»ûr.  qu'il  sk'afjil  d'elle,  et  c'est  iidininicnt  probahlc. 

.......   doute   -*'•'•   -""   dernier   cheWœuvre   jpie  ' - '•     princesse 

?  '       *  'au   col    fin.   assisi*.  ranic  iiiniine  une 
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L'INFANTE  xMARGUERÎTE 
(Fragment  des  Menines  ) 


N'elasqvez. 


L'Infante  Marie-  Thérèse. 
10 


lit  tl'iinc   iiiaiii    1111    iiiiniriisr   nioiuhoii    «K    iiionssrliiu' 

luhv  uni'  niM-    Son  vis;«m'  prili*.  \\ïn\v  :\u\  nuirs. 

-  >i'UX  cl  la  IhuiiIh*.  si's  mains  drliiali-s  ;m\   <l«»is4ls 

it  .f..^  ni,.r\>-în,.v    sa  n)l)C  en  i*nI  uiw  ;iulir.  toIk-  (I(   (lr;ip 

\f  lie  luu^c.  ir  luiNajje  hrillant  «1  nm-  Imu  lie  et  <)  un  i ol- 

'  qui  MMiihli*  un  si'iprnl  lu  un  ri  <lnir  .S;uis  liai  as.  sans 

iili'  anihiann*.  Ii*  st'ul  cnnhul  <|rs  loulcnis  a\  cf 

Vrlas<|uoz  rvalisr  la  vrrilr  <li*s  rhairs  il  «Irs  i  oshmirs. 

^t  '  'It   •  Jirfs-f!'(i«n\  Il  . . .  rinlipp»'  W   niandr  une  dci- 

niiii   iiM»  ^uii     .\|M»>t ui.nioi      ri  l'rnvoir  nmniii    »lc  faliiini-  Wlas- 

.  illls;ilinn     lll's   IV'Il's   (II-    I  Ile    (lis    I  aisjuis. 

|»our  le   n  ir    Marie-Thércse  avec  Lnnis  \l\  .  sn(«(»nil>r  à 

.1   Mailrid.  s'aliU*  l'i   niruil    Sa  ii-ninu-  Ini  snivil 
fimlrmrs  imirv    S'il  v  nvail  eu  mu-  niaripiisc  de  Siv  iyiir  ispiiMnoJr. 

'M'îfMM-    lignes   à    rt'l   ('vrnrmtiil    de    coni*. 
1  auUi   w  la  nxiil  de  le  panvrr  X'atri 


\i>\.  «    Mtl./.AI.LIU».     —    >I\IM»    (  I  IU./.(», 

Cl   HI/I  MAHTINKZ    IM!     \f\/(t  II    \\   1)1 

|-.\liI-J  1     "«  ^«»  l'IlUK»    I)i;    MOYA. 

^  /.  a  laisst-  <ics  ili*V€'s.  el  il  va  eu  aussi  des  ai  lislis  ipu-  r»m 

;•  sfs  ticsecndanis    ('.arreno  (II*  Miramla    l'd  1     H.S.'n  m- 

/   l^s  (au'vas  el   H    Kninan.  mais  son  (riivrc 

Tvtrir   t'cmpreiiili*  du    maître    c|ui   a  deviné  son  laleiil  alois  ipi  il 

dan»  un  pelil  emploi  judiciaire.  Il  travaille  lon^lenips  à  la 

•n   de  l'Ai-  Kn  U'4VJ.  stms  l*liilipp<    N'    il  est  noinnié 

e  du  mi.  Ix*  pauvre  Charles  II  I  honore  aussi  de  son  ainiliéel 

lemj»s  |K»ur  peiuilre  encore  dehoni  le  dernier  re|)ré- 

d  de  la  MaiMin  d'.Autriche.   ty|K*  de  fin  de  race  cpii  s  alTaisse 

•  •  vr*  v'/.crr>uler.  Il  v  a  un  de  «-"•-  iiorfiiîiv  /i<   r|,;,,|(.s  II  mu  IN  .«!'■ 
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L'INFANTE  MARIE-THÉRÈSE  D'AUTRICHE 


—   /.)  — 


Mahiim;/  i)I-.i.  Ma/o. 


Viir  (le  SdrnijDSsr. 


.\\vc  \v  poitrnil  (le  (^luii'k's  II.  sr  xoie'iil  aussi  ct-ux  de  MaiiiiiiiiL' 
d'Aiilriclu'.  seconde  l'cmmc  de  Philippe  l\'.  de  Poleinkiii.  ainhas- 
sadeiir  de  la  MoseoN  ie.  de  l'raïuiseo  Iki/au.  houlloii  de  (Miarles  IL 
({"11110  énorme  Naine  à  la  lohe  rouge  lleurie.  Tous  ces  ijorirails 
léxèlenl   en   C.aneno   nn   ol)sei\alenr  el    nn    peinlie. 

,lnan  Mailin  (lahe/.aleio.  né  à  Anialdeii.  |)i()\iiiee  de  (loidoue. 
en  lliil.S.  niorl  à  Madiid  en  Kw.').  esl  nn  élè\e  de  (lancno  de 
Mii-anda.  Il  a  au  Pi-ado  un  C.lirisl  pirsciildiil  un  iiroplii/lc  à  sdinl 
l-'iancois. 

Maleo  (lerezo  1 1  ().').")  -KiT.")»  né  à  Ikii'i^os.  a  aussi  poui-  mailre 
(laiieno.  mais  sa  lendanee  \énilienne  esl  1res  maiciuée  dans  le 
M(tri(i(/('  (le  Sdinlc  (jiUicriiic.  dans  l'Asccnsloi}. 

Juan  Wi/À  l.")!!.')  Kw.")).  né  à  Madrid.  élè\e  de-  Mayno.  enihi'asse 
la  \  ie  !'eli.<;ieiise.  de\ieiil  frèi-e  .luaii.  lail  le  Noyage  de  Ixoiiic 
l)()ur  aller  \isiler  les  musées  el  eheiclier  des  in(luli;eiKes.  lueurl 
au  Monl-(-assin  en  KiT,").  Lu  Sdiiil  FraïK-ois  d'Assise  reeexaiil  les 
sliiiiuales  esl  an    Prado. 


iMtll  p 


H'»<*S     I'  .m  MiiMT  un  l;il»li';m  plus 

tlii  .*UI  .liiii)    llUiO.  stif  |;i   IM;i/;i   M.i\oi 

iiiiit'ivt.i   Mjrliiu*/  i\v\    M.i/n.   u.        ^'   -IikI.  »)!»  m*  s;iil  m 

moii  en  HWw.  t*|>niisp  la  lilU  m  smi  in.nlrc  \'il;is(|m'z 

(l;iilN  In  chari:r  dr  pi'inin-  de   la  ihainhir    ('. Csl  tiii 

If  t'IiilipfH'  iV  lu'in  dv  liifir.  la  'I'ois«)ii  «r<u  an  «ni   de 

>  n  Xfuvi*.  avec  ses  <lru\  rnlaiiK  cl  inic  t  aiiu'- 

Tihiirrin   rfr  ffnfin  //  Cniznf    innihc  .Ir  <  ,iinp  tif  I  inlanl<  i  ir 

iu  iviiip>  tu.    IMiilippc   l\ 

•  luil  un  gniiui  iKuniirc  de  vues  de  vdUs  i-l  de  poils    (.tsl. 

lies,  l'ilii  des  niivs  paysa^islrs  rspayiinls     I.  uik   de  ri's 

Stinhuissc.  où  les  prrsonnatjfs  (pii  aiiinu-nl 

les    rJM's   de  I  |-,lnc  (Uil   de 

peinis   |>ai-  V'elascpie/.. 

.iii.iii  de  l'aii'ja.  né  à  Sé- 
\  die  en  HiiH»,  nioil  a  Madi  ni 
(Il  JfiTd.  lui  eselaNc  d  alxu  d. 
puis  éleM-  de  \'el:is<pie/. 
alfruiichi  |)ar  (  elni-eide«<Mi 
\  lant  nn  peinlic  en  son  sii  - 
\  dein  l'eisonne  ii  ;dli  an- 
ehil  Velascpie/.  '  l'areja.  lui 
yi'îlce  A  HOU  liumhle  e\lia(  - 
ti<  in  (•(  l)apj)e  au  scia  k c 
!i\»il  II  peiul  des  lahleaUX 
dliisloire  religieuse  el  des 
porirails.  Sa  Vonilmn  de 
Smnl  Mnlliirii  es!  la  preuve 
nu  d  y  avail  eu  lui  un 
,.t  inlre. 

\mtni  tui*r0H  .Monso    OaiM).    Il<     <l    IIKMI 


1  < 

.1 
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à  Ciic'IkkU'     KiOl      1()77  .  est 
0\v\c    (\v    \\vvi\vi\.    (le    1^1- 

clU'fO.    (le   .1  IKIll    (II'    (  -iislillo. 

il   \   n  lin  conlraslc  siiiiiulici' 

c'iili'e    riioniiiK'    el    r(L-u\ic'. 

(lùi\  l'c  esse  lit  ici  k'ineiil  j)()ii- 

(léré(.'.  réiléehie.      \ie  pleine 

(lépisodes     liii^i{|iies.      l'oi 

r()l)usle    el   siin|)le.  hoiieui- 

(les    (loeli'ines    el  des  |)|-iili- 

(|iies  (les  iiiiiiislres  (lu  eiille. 

De  soui'ds  nroiideinenls.  des 

hou  liées  de  lu  niée  àeie  ((ui 

montent    dans    le    eiel    oiii- 

Heux.  annoncent  re\|)l()si()n 

|)i-()eliaine.    la    mitraille    de 

l)ieiTes     hi-ùlanles.    les    loi'- 

l'enls     de     la\e     de     (i()\a. 

Alonso  (lano.  ((ui  esl  un  ca- 

\alier  c-oiieet  el  i;ra\e.  (jui 

soii   de  I  aleliei"  de  J^ieheeo. 

([ui     sera     l)ienl(')l   le  maître  de  dessin   de   rinlant    Haltasai"  (lailos. 

déhule  dans  l'exislenee  i)ar  un  duel  a\ee  le  peinti'e  IJano  \'  N'aidés. 

Il   a   la   elianee  de  ne  |)as  le  luer  tout  à    fait. 

l'ne  autre  a\enluie  trouble  bientcM  sa  vie.  Sa  lemme  esl  assas- 
sinée. i)ar  un  Italien,  dit-on.  j^ar  son  épou.x  oulrai^é.  dit  la  lumeur 
l)ul)li([ue.  On  eonnaît  celle  musiciue.  Ik'aumaix'hais  la  notée: 
D'abord  un  biiiit  léi^ei'.  rasant  le  sol.  eomme  hirondelle  a\aiil 
rorai>e.  pianissimo...  Puis  la  calomnie  s'élance,  éleiul  son  xol. 
l()url)ilionne,  envel()])pe.  arrache,  éclate  et  tonne  .  .  .  Le  travail  est 
achevé.   Alonso   est    airélé,   soumis   à   la  (jueslion.  D'auti'es  disent 


.Vr.oNso  (^\No. 


!.(i   Vicrf/c  tiiliirtiiil  .so/i  filx. 


(|ll  I  tinii\;i    un     ivfu^r    (l;ii)s    \v    c'oiixnil    dr    Toila 

l'I   l\il<tniiiio  lullciil  l'iii'oi'i*  mu-  lois,  (oinini' 

I  .111    l'Liir    k's   somhiis    Inslcnns  di- 

l; 

**  .....,...-1  ■'■!■!(•      M      |;|      lui     (|(      (    ,n...    .I.llis     |.i 

j;  tit\  (uc  n  vNl  |Ms  i  iM.iiiU  «. .  s.i  iuiiiu-  l'on t IV  srs  non  s  nnnish  (  s 

N.  el  S4*    4«nisoli«liv  ('.c|u*n(l;nil  ii  \.\u[  ^\uv  linlislc   l;issi- 

MHi  «l'uxn-.  «juil  tnuivi'.  dans  ci*  inilii-u  «K*  lénihirs  l'Ilaianh  s.  nn 
abri  calme,  tlmufnu'nl  iVlairé.  sûi  II  »  onscnl  à  iTrcvoir  lis  mdns 
mineur^  •*■    ''  "•^"  ^ôc|llc  ck*  Sulaniaïuinc 

T   rruMc  u  .\iunM»  ('ano  fsl  ronsidrnihic    l.cs  ninsrcs  d»    MunkIi. 
«î  de  S;iinl-IVliM'slM»uri»  en   possiMJrnl  «le  ncthihUs  it  h:ni- 

li  iMin   ccsU*  prescjne  aussi  hcau  (|iir  (tlni  (K    !  ;iri  lii\((|nc 

«i       ^  Ir    niari'chal    Soull    ddinu-  ;i  «(ntl(|nts-nn(s    des 

irin  un    rcfum:    dans    l;i    |);ii\    de    sis    loni.ucms    L.i 

niu>A.A    ut    .Muuiid  possc»Hc  niMif  lal)li;in\  du  ni.iîtrc  cnlic  .iidics  k- 
f%i  t'i  ,*         '  mnr.  Sainf  Jean  rrriiuinl  I  .\/>n< dlifitsi'.  Sa////  lirnnif, 

II  ni.  la   Vienje  tidoninl  son  /Us 

i,  rv   df    Saint    lirnnii.  i*n    hiisir.   1rs  nniins  crcïisrrs  sni    l.i 

1  <*n  mitfrmidritinn  devant  le  i  iel  onv  i  ri.  tsi  unt  niduKure 

"jf  tnioninf  '-""   '•''  '-^1  coik ne  «l.nis  le  niT-inc 

iiilc  el   graeieux    (|iii    lis    ni.idoni-s  d(     Muidin    Le 

iik'uu    par    un    an^e.    csl    nn    hililcjn    s.ixjnl     <  I 

m-   iH'lk'   ai.i<k-inie  MMipk*  en  pleine  luniièie.  |un(hnil 

flrpkivécs  csl  à  demi  jikmjié  dans  les  Irnèhres. 

■'^•'*'  I    iiiênie  temps    (|nc   jm  inln      Sun 

vr.    i|ui  \  Il   a    ia   ealliéflrale   dr    lOjrdc  .  (  si   ini 

I  u\ie    menue   et    finie.  (|iii  doit  sa  eékhrilc 

isme   el   d'exlase     Alonso  (iaim  esl  drm< 

nn  la    manière  des    maîtres   d«    |;i   IknaissaiK c 

f\f'riilr   ffrv   Irmrinx    importants   :i    (  Irr-iinflc     nn  son 
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iiinueiict'    \i\i(iniiU'    se    |)i()l()ii<4C'rii   |)t'n(l;inl   près  (riiii   (Icmi-sièclc 
(linis   r;ilcli(,T   (|iril    ;i    ronde'. 

A\;ml  (I  aiiixiT  n  Miirillo.  il  conNicnl  (\v  \\\'wv  unv  pliirc  ii 
l\'(li()  (Ir  M()\ii  (loin  l(')()()i.  c'Ic'Nc  (le  .liiiiii  (Ici  (liislillo.  iiKili;re' 
la  iiu''(li()ci'ik''  des  six  lahlcaiix  (le  son  llisloirr  de  Joscpli.  On  a  pn 
I  cniai(jn(.'r  (juc  k-s  i)c'inlic's  c'si)ii,i;nols  \  oyai^caicnl  p-L'u.  In  pclil 
nombre  denlie  en\  Ibnl  le  péléi"inai4e  à  la  Mec(pie:  le  Noyaiie 
en  Ilalie.  Pedi'o  de  Moya.  |)lns  hardi  (pie  les  autres.  s'aiMiie  en 
guerre,  le  ni()iis(juel  à  I  c'paule.  la  Ionique  l'apièrc  au  liane.  j)ail 
l)our  les  Pays-Bas.  (!()U|)s  de  fusils.  eou|)s  de  pinceaux.  Il  passe 
en  .\n,<>lelerre.  ofi  \'an  Dyck  le  leçoit  dans  son  alelier.  H  arri\e 
juste  à   lcni])s  |)oui-  recueillir  les  dei'uières  leçons  du   Flamand. 

\'an  Dyck  meurt  à  (piarante  ans.  Moya  rentre  à  S(}ville  a\'ec 
ses  c'tudes  (piil  montre  à  Murillo.  (lelui-ci.  averti  ainsi  d'un  ait 
Insoupc-oinK',  est  sur  le  point  de  ])aitii"  à  son  tour,  en  concpiisia- 
dor.  les  l'e^ai'ds  et  les  luains  tendus  \ei-s  le  ciel  inconnu  et  les 
(^'toiles  nouvelles. 

\l.    —    Ml   lîlI.I.O.    —    MIGUEL    l)i:     lOFJAH.    —   M.Olî  IIXTK.  —   FIÎ.WCISCO    l)i; 

UKmu:ii.\.  —  v.\M)Ks  fj:.\l.  —  (laidio  cokij.o. 

Hartlu'lemy  l'^steban  Murillo  naît  en  KibS.  à  Sé\ille.  ou  dans 
les  en\  irons,  à  Pilai'.  Belle  \ie  darlisle  ((ui  commence  par  dix 
aniK'es  de  misère  et  se  termine  bruscfuement  par  un  accidenl  en 
plein  labeur.  La  |)auvret(^'  na  point  elVray(^'  Murillo  au  (k'but  de 
sa  cai'rière.  Plus  tard,  entrant  dans  la  cai-e  de  Velasquez,  voyant 
tiuels  mis(^'ral)les  soucis  (K'X'orent  le  .<4"i'and  homiue  ti'iste  comme 
un  lion  rongea'  i)ar  la  \ei-mine  ,  il  jure  qu'aucune  main  i^antc'e  de 
velours  ne  se  i)osera  sur  son  (^•j)aule,  qu'aucune  chaîne,  lïit-elle 
en  or  massif,  ne  lui  sera  pass(3e  au  cou,  qu'aucun  homme,  si  haut 
([uil  soit,  n'aura  la  clef  de  son  atelier.  Il  se  relire  avec  deux 
fortes  lec'ons:  l'cjeuvre  de  Velasquez   et  sa  vie. 


w 


Murill"    ..«•«»».  tîn  ^  .lU.luiil  ans.  paiixiv.  >oii>  l.i  «linrlion  «I  un 
r  inuiii;;ciu.  il  «.uiiuiTîicn  Lapai-i'H.  laisst'  lil»-       '•    mumv  sa 

\«u'alioii.    iM    |)lat'('    (Inns 
^  ^^.^^  I  iiIrliiT    «1»    .lu. m   (lil  (".:is- 

^^  ■  ^'^  lillo.  dOù  siint  sni'lis  Moya 

^L  ^^M    ^^^  ri    .\l(»ns()  (*.ann    M;illuii 

^^  Éf^    _^r^^^  I      rcuscmrui     Civlill.. 

'  ^f      j^     ^\^^&  St'villi'.    p.u  I    iMuii    i.;i(li\ 

lu  'à  m^L  Murilln   ri'sic    ^ui    Ir  pavr 

L  4     ^Jfel^^^^  1  appiiiilissaur 

^  ^^^W^^^^        ■■      f;ii|-(.    cl   s(,n    pMiii       (  luT- 

ilui .  11  csl  paiiui.s  (lillicilc 
pj>ti?*  un  arlisfc*  de  \ivrc 
(If  son  nu'liiT.  il  tsi  plus 
malaisé  rnroiv  <lc  liriT  sa 
subsishnit  i-  «lun  uu'IiiT 
(ju On  ne  possède  |);is  en- 
core. AVI'C  les  »pi(l((U«s 
ri'anx  rpi'il  ;i  rn  pot  lu*.  If 
jeune  arlisle  :i  Ion!  jnslc 
s\v  (pn»i  athfifr  iit-s  pfii 
df  «onlfnrs  el  pas  hean- 
eoup  di'  |);iin  II  hâtif  son 
|)rfmifr  lahlf;ni.  se  rlra|)c 
dans  sa  <  apc  cnlont c  son 
ffnli'f.  |)orlf  s:i  niarclian- 
«lise  à  la  l-'éria.  (*/esl  cpul- 
(|iie  rlinsernmine  la    hûlc 

Ut   iiolrr  faubourg  Sainl-Anloine.  à  Paris.   (.c>i  Va  (jne  les  ama- 

les  brrManleiirs  viennent  elieiclier  clans  le  las. 

du  ^KMit  dc>  ciK  ou  du  IkmiI  de  la  canne,  une  mcasifui.  nn  <  lie f- 
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(l'(L'ii\  ic  c'i;ai"C'.  C/c'sl  l;i  ;mssi  (|ik'  les  iirlislcs  hcso^ncux  l'cN'cnl  dt' 
(lécomiir  dniis  k'  tas  humain  un  ohjcl  rai'c.  riioniiiR'  (lui  aclièlc 
cl  paie.  Miiiillo.  lui.  Iiounc  mieux  ([uim  achelciir:  un  eiili-e|)rcMK'ur 
(|ui  j)iL'ii(l  loule  sa  production  en  j^tos.  au  lahais  l)ien  entend u. 
C'est    un    de   ces  iiommes  (jui  savent   tout  acheter  et   tout   \en(he. 

L()is((ue  Mmillo  rcNoit 
IV'dro  de  Moya  ie\enu 
dWiii-iclcrrc  a\'cc  ses  c()i)ies 
daprès  \'aii  Dyck  et  l\u- 
bens,  il  est  lransj)()rté  d'ad- 
miralion,  prend  un  .^land 
l)arti.  hàcle  (piel(iues  dou- 
zaines de  petits  l)ons  dieux 
et  décide  crânement  de  laiie, 
sans  inous([uet.  le  xoya^e 
des  i-'kuuires.  ka  iéjL>èreté 
de  son  |)écule  et  ki  ^i'a\'ilé 
accueillante  de  X'elascjuez 
rarrêtent  à  Madiid.  Le 
maître  met  le  jeune  artiste 
à  même  de  lra\  ailler  au 
Huen-Hetiro.  à  lAlcazar.  Il 
le  i^uide  i)en(lant  dix  ans, 
lui  lait  copier  les  i^rands  Vénitiens,  les  i>rands  Flamands,  le  laisse 
étudier  les  Velasquez.  Cest  l'enseiiinement  complet.  Murillo  j)eut 
tenter  demain  rA.S6o/?i/;//o/?,  et  après-demain  le  Pouilleux.  Kn  KU."), 
l'artiste  revient  à  Séville.  Ce  n"est  plus  un  ai)prenti.  c'est  un  maître- 
ouvrier,  il  ne  lui  reste  plus  qu'à  méditer  son  chef-d'œuvre».  11  ne 
s'en  tiendra  pas  à  un  seul.  Dans  ses  années  de  misère,  il  a  appris  à 
travailler  vite.  Une  commande  de  onze  tableaux  pour  les  Francis- 
cains ne  keirraie  pas.  La  Cuisine  des  Anges  du  Louvre  fait  partie 

11 


^^^^^F  ^^^Êm ''       ^^B/ 

f  _^     ^'N^^^^Hk 

^^^^^^^^^\               ^^^^3M^^^^^| 
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f.    In   ;iiilix'    hihicau.   San   ninjo   tir    Mrala  atut   1rs 
•uvcra  sa  vraie  place  à  San  l'Vrnnndo 
^îilH»r.i.    Thc<)((Hopiili'         Trs    hnis    iioiiis   ^roiuli  ni. 
ni.   fouilnMcnl    \.v  nom  du  (i(iu\   Miiiillo  liiit  I  illol 


Jéuii  ri  mini  Jrnn 


'    de   lolonilH-    .ipri-s    |;i    Icinpôlc     Son    triivre 

et  rliaifiie  vriluplucusinicnl.  (?csl  le  Diiccloirc  vn 

^  -quelle  apK-%  la  Terreur  noir**  '^"»^  ^'-^  'Ycrnieni  tison»  des  Imk  hcrs, 

le  peintre  jette  âc%  pa%tille<i  fn»ii.iujiut  s.  A  la  place  rifi  (îtiiii.ivjncid 

î        "  îcrnitTC's  iHMifTt'cs  de  fumée  rousse,  on  voil  de 
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pclits  alliées,  ou  (le  |)C'lils  iiiiioiirs.  ci-:i\[ik's  daik's.  ([iii  se  réjoiiissciil. 
Les  successeurs  de  'l\)r(|ueiiui(la  eoinuieiieenl  à  èlre  enil)arrassés 
(le  leurs  uiaius  noircies  de  luniée  el  i)oiss(}es  de  san^.  Sainle 
(^allieriue  cheiche  un  niiroii'  |)()Ui'  iijusler  sou  hoiiiiel.  Sainle 
TJK'rèse  se  |)ânie  au  bruil  lointain  d'une  séi'énade  c(!'lesle.  Murillo 
l)rend  I  IOsj)a.Lîue  malade  eu  lin 
de  crise,  il  la  calme,  iéiiaie. 
sait  l'asseoir.  (I(jlicieuse  c()u\ales- 
ceule.  siu'  un  lil  de  roses,  taudis 
(fue  disci'ètement  il  lait  dispai'aî- 
Ire  les  chevalets,  les  tenailles,  les 
instruments  de  toiluie  encore 
chauds  el  l'ou^es. 

(lependanl.  |)oui'  ne  pas  s'assou- 
pii"  lui-même  au  muiiiiui'e  de 
sa  \alse  lente,  il  |)la(pie  de  temi)s 
en  temps  quehiues  mâles  accords. 
Il  sonne  un  ban  à  \'elas([uez.  se 
lève  el  va  j)ein(lre  le  Pouilleux 
(pii  est  au  Lou\re.  le  l^(ii/s(ui 
huiHinl.  ({ui  est  à  Loudies.  la 
(idliricnnc  à  lu  nwnnuic.  la  Vieille 
feniine  /ihuil.  (jui  sont  au  Prado. 

Le  Prado  possède  encore  une  suite  de  compositions  religieuses 
de  Murillo';  VEupuil  prodif/ue.  VAdorulion  des  liert/ers.  la  Vision 
de  s(unl  BiTUtud.  Saiul  lldefonse  receinuil  des  mains  de  lu  Vierqe 
lu  ehusuble  inirueuleuse.  la  Suinle  Fuinille  ùj'oiseuu.  V En/uni  Jésus 
hei'fjer.  la  Vierge  (ui  rosaire.  Suinle  Elisubelh  de  Houf/rie.  Au  Prado 
encore,  le  Père  (Àmunillas,  el  le  .Jubilé  de  lu  Porciuneulu  qu\  hùsiùi 
partie  d'un  ensemble  de  \  in^t  toiles  commandées  j)our  la  décoration 
du  couvent  des  C^ajnicins  à  .Séville. 


Miiui.i.o.         SainI  François  (La  Porcittnciila). 
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iiU'H.  vi  Unih's  ivHrNioiiN  failis    Mmillo  tsi   un 

t    mu*  liiihilc   inaïKi'iivix'  du   piiuraii.    la  sntipirsst    du 

.t..n   ,t..   |K*iiiclrr  lu  chair.  I  liurnioiiK    <l»  s  mluralKtiis 

^ii<u|Hi   iUn  |H»rM»iinaRi*s.  fniri'  s'rnvoirr  mu    Us  miam-s  U-s 

•Jililriil    à    ilrs   ainniirs.   rinoiilrr   «K's  ri  liaipcs 

aiiloiii     «1rs    X'iiTUcs  «n   as- 
(iMIsinii     ri     «hliniui      Ulirs 
i  lifvt'luiis     liMir  <l<»niui  les 
cliarinanlrs   »  «uihin  s  «|r  l:i 
Ji'UlU*     lillr     (III      1rs    (Ikiiis 
rpaïKMiirs  «le  la   Ifinmc.  l'I- 
lilci     li'ins    <l«>itils.    i\lasirr 
U'Uis    n-^ards    à    |;i   intiiiilc 
sacm-  (le  I.i  (!nn((|)li«»ii    II 
s;iil      «(»m|>nsir    <k*s    siilU's 
iiimim-  (tlli'  (le  V  .\itiinin  i(i- 
linii.  on   laii^c  irspi(  liiciix 
s  a^jiMMUiilh-     (IcNaiil     Marie 
<>iK*is.sul)ti       M    sail    iiishilln 
un  pronp<    l«  1  i\\\v  (tlin  de 
I.i    \irnfr  au  lînsain'.  «pii  csl 
prnl-c'lrc  s(H)   (  lid-d  <iMi\  rr 
(le  piinlic  (le  la   main  tiilr 
!!    niftîinrr   ririi   i\rs  grÛC'CH  cidllilii'iU'S.  (Ii's  jl'UX   ri   «les  lis  malins 
tiiiuiiii.  jnii>  c(iril  rcpK'sc'nlc  J^'huhcii  pcli!  herser,  (.•ncssml 
I  «u    ri    Icnaiil    la    lioiilfllc.    alors  (fnt*  U*  lionpcaii  hmiih    l;i 

I  hit'ii    le   iiU'iiii'  Jésus  cnranl  donnanl  â    lirmc 

au  <nl    que   l'ii^ncau    favori    rci^aidc    la 

>ic  cl   c|tic*  (lv%  aii^c^  MT  |H'iit'lu'iil  au  Imirl  (jn  (ici  cnli  (iiivcri 
|i  <.%... it..  .......:  ">'>>rneclan«la  ^'"" ''"'' "^        l'i  indrc  le  iiioin*      uni 

\  i,t  •lutiu-.   la   pifUSi-  apdiiuosi    dn   Chrisl   apf)aiaissaiil 


«• 


Smiitl  Hrrnani 
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avt'f  sa  noix,  sa  \uv\v  à  ses  cùlés.  i)arnii  des  nuai^cs  pc'iii)k's 
(1  anucs  ([iii  jclUnl  les  Ik'Uis  à  la  volée  dans  iluiml)le  eeilule. 
Il  peint  a\ee  la 
m  è  m  e  s  n  le  1  é 
saint  Ik'inaid. 
\  è  t  n  d  u  li-oe 
Ijlane.  agenouil- 
lé de\ant  une 
délieieuse  \'iei- 
<»e  ([ui  deseend 
vers  lui  portant 
son  lits,  tout  en- 
\ironnée  d  ail- 
les ([  u  i  s  e  ni- 
blent  tirer  au- 
tour (Telle  un 
rideau  de  thé- 
âtre. 11  ie|)ré- 
se  n  t  e  e  n  u  n  e 
scène  pleine  de 
o[ra\'  i  t  é  e  t  de 
douceur  Sdinic 
Anne  inslnii- 
sdiil  1(1  Vicrf/c. 
le  sérieux  de  la 
m  é  re.  1"  a  t  t  en- 
lion  de  la  jx'tite  lille.  à  kuiuelle  deux  an,<>es  ((ui  t()nd)enl  du  ciel 
apportent  une  couronne.  Il  Ii'ounc  des  blancs  nacrés,  des  bleus 
trans])arents.  des  dorures  léi^ères. 

Mais,   à   la   (in.  on   Ii-ounc  cpTil  y  a  li'op  d'ani^es,  trop  de  Heurs. 
et    niali>ré    le    talent   ceiiain.   on    éprou\e    une  lassitude  devant  la 


Mii'.ri.i.o. 


Saillir  Anne  iii^lriiindiil  lu    Vicnje. 


t*    \'<nar   ,lii   f>filfttifn 


.f..ti:..  .I..W   r.iiii..^  .t  ,f..v  roulciirs.  ilcvanl  lalistiui'  pustjur 

Il  V  a  une  fnrililr.  une  inronscinuc  cjil.iiiif 

Siiii  ti'uvrc  n  mu*  finlciir  c|iii  (iiiil   par  ichiilti    I  ;i(l 

ioiir  1  •iimi   rexisliMU'c.  il   lia  «loiif  rien   \ii. 

!  a  pasM*  son  It-nips  à  riToninu-nct  r  lis  inrims 

-lîT  i\  «mi  mit  tirrfipilô.  cela  esl  sûr.  la  tlcratleiue  de 

^irii\.  lui  mil  iiii'  M  «  onlarl  aver  la  vérité  <\v  la  vie'* 


/»  ^ 


4«  •'>nv'  ««  f^p*  tJhrrfo 


—  «7  — 

HcuiTiisi'iiU'iil.  il  \-  il  VU.  il  ï\\[\\  k'  rt'diii'.  un  ;iiilic  Murillo.  un 
Miiiillo  ([iii  iiairiMi  jaiiKiis  î.\  \i\  siibliiiiik'  de  I  rxprcssicjii.  à  la 
\isi()ii  simple  i-l  loilc  des  spefhiclcs  de  l;i  iKiiiirt'.  di's  passions  cl 
des    heaulés   de    riimiKiiiilé.    mais   (jui    réalisa,    iiéaniiioiiis.   d  une 


Mriui.i.o. 


I.  Adoration  lies  heraers. 


manière  saine.  Iranciuille,  eliarmanle.  des  i)a^es  \éii(li([ues  ou  des 
compositions  savantes,  ("es!  le  Mui'illo  de  la  Sdin/c  Famille  à 
l'oiscdii,  des  artisans  de  son  i)ays  vus  en  toute  familiarité,  en 
i:)]eine  vie  paisible,  la  mère  à  son  niétiei-  de  fileuse.  prêle  à 
man£>er  un  IVuit.  le  i)ère  auprès  de  son  établi,  tenant  l'entant  qui 
joue,  un  oiseau  à  la  main,  avec  le  petit  chien  de  la  maison,  (^est 


KH 


le   M  cic   I  «n   drs  MÔnr    riisli(|iii'   ri  simplf. 

où    »!  I;«    1»  <lr    liLililc  cl   cIc    l;i  pauMrli".  ihi  .V«»/j«/c  (/// 

Mi,.. i/ii»/i   f/ii   stmtf''   iJf'    l'iifn'   l.ihvrio.   iUu\ 

mm|Kj>iiujii>  ijui  oui  ronlc»nn;incc  cl  !.•  ><'mj-iin>sifr  t\vs  mMÎlivs 
lî'     \"  "ti.  «Il*  la  Sitinh'  h'IistiMli  ilf  ii^nnirtr  laïuinl  lu  Irlc 

tirs    .'  i  un  'isU*    :il»sniti.   i\liiliili(in    dr    plnics. 

s.    1*11    riMilniNli'    :iviT    la   j»râ(*r   hii-nvrillanlr 
•  le   lu    n-inr.  t'I    la  physioiioinie  Ijoiiik   il  siiiriist* 

•*'••*•?■•■  1  ..1,.  (le  la  misère,  pansniil  les  hh  s 

iii.iiiis  ii<n;  p.iisaiil  les  «Iniilenrs  par  ses  re^auis 

iils.  la  siinpluile  de  ses  aeles. 
A    '  '  Il    pliiliM    «  <»inimn(  i'    son    dci  nier 

I  d'un   éelialauda^e.    il    lan<4uit  (pulipies  semaines 

.  t    lit.  Il  r  \\  r  iï    idv» 

.iMiut/..  .Niuiuju  .i\ail  aflianeiii  I  un  di   mn  se?'vil<Mns. 

(ii»nî<  *    ^î^laln     el    en    aNail    fail    s<»n    élève.    .Inan 

<  Menesi-s.  Jnan  Sini<»n  (inlliere/.  sont  t^ali  imnl 

Rien  «le  ces  artistes  au    l'radn     l.a   louir   (»n 
In   nmcrvsinn   r|.  disciplrs  nu    iniitaliitis    si'lcin!    inscpi  à   l.i  lin 


«Jl       A\   III'     *»IV\.  M 
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ï  de  Toi     ;     ltH.S— 17.'»«S  .  «lont  le  l'rado  jiossede  uneeopie 
d  un  *\i    Mtnillo.  a  peini  aussi  des     Nierais    d  expression 

iiiler  un  eanlirpie  ou  une  ariette  dOiiéra- 
!>«•  nu'ine  la  />//»i>îr //m/m'de  Bernardo(iu/inan  LIorcide 
. ï*"'"'"'mn»-nous  dan"-   « '■•-    i»*'m' :<j{c*s  édcniipn-^     If- 

loup  u  y  CM   , 

\Uu\  ni  cïMiIre  la  déeadenee  el  le  ntaniénsnie   Le 

>  de  Herrera.  dil  el  Mozc»(1(i*22— l''»S.'.  .  après  une 
n«»n    sans   conserver    une    certaine 

,  qui  Mr  Iraduil  en  compcisilions  j^rimavant'*-  *  '  friurnu  nirrs 

Icllc*  que  le  Triomphe  de  ttainlr  Uermenefjilde 


ECOLE  ESPAGNOLE 


MURILLO 


SAINTE  ELISABETH  DE  HONGRIE 


—  «il 


Ix'  scioiid  c'sl  \';il(lc's  Lt'iil.  v\v\v  d  Aiiloiiio  (Ici  (liislijlo  iKi.'iO  — 
l()l)li.  iUi.nc'iir.  rnioiiclu'.  coiiiiiK'  ixibcici  t|ii  il  Noiidiiiil  (k''|);isscr 
cil  Iioirnir.  il  sori  de  I  Aciidéiint'  cii  cliHiiKinl  l;i  porlc  ;iii  ne/,  de 
SL'S  collègues,  hioic  du  noii'.  snisil  les  riiiiloiiR's  iiKicahrcs  (|iii 
hiiN  nsfid  son  tt'i\c'iiii  liiiiu-iix.  les  colle  el  les  écriisc  sur  ses  loilcs. 
et  poiii'  se  déliisscr.  \erse  de  I  ncidc  coriosil"  siii'  du  cui\i'e.  Il 
iiesl  |)iis  |-e|)iésenle  mu  PiM.do  par  les  (ruNies  (|ui  I  expriiuenl 
rcellemeid.  Il  u  ;i  \i\  cpic  deux  loiles:  hi  l'rcsciihi/ion  de  la  Vicnir 
(III  Icniplc.  cl  Ji'siis  (lispiiliini  (incc  les  doclciirs. 

I-Jiliii.  (diuidio  (loëllo  (1()2.')  — 1(59  II  élè\e  de  liizi.  conserve  eiicoi'e 
les  belles  Iriulilioiis  cl  lulle.  ii\cc  la  luiule  mine  diin  héios  (pii 
sali  {[ue  la  bataille  est  perdue,  et  \eut  toiid)ei"  à  son  poste  sans 
reculer  d'nne  semelle.  Il  jjcinl  aussi,  coninie  Miianda.  un  C,V/f///c.s // 
à  i^rand   nez.  urand   nieidon.  ni'ande  li|)pe. 

Luca  (iiordano.  dit  lui  Picslo.  dél^arque  (rilalie.  saule  à  Icitc, 
l)ir()iieUe.  arri\e  à  Madrid  eu  ballant  des  enirechals.  Axec  une 
ellVoyable  lacilité.  il  \a  conxrir  loiles.  i)anneaux.  nuirs.  i)laronds, 
bâcler,  sourire,  enipochei",  en  l'aii'e  \()ir  de  toules  les  couleui's  au 
l)au\re  ('hai'les  il.  Le  .^raiid  drame  de  la  décadence  esjia^iiole 
saclièxe   j)ai'  un   ballet  italien  .  .  . 


\  II. 


(.OV.V. 


Mais  non!  le  diame  n'est  pas  fini.  Il  y  a  uu  éi)iloi>ue.  L'n  j)etil 
homme  suri>it.  sélance  sur  la  barricade,  escalade  les  pa\és. 
(Iéi;rin.<>()le  en  xomissanl  defïVoyables  blasj)lièmes.  couri  en  axant. 
i'allrai)e  le  dernier  in({uisiteur  (pii  se  glisse  le  loni^  des  murs  et 
lui  tire  à  bout  i)ortant  une  balle  axec  un  mauxais  pistolel  de 
poche.   La  soutane  flambe! 

Il  échangera  |)lus  tard  son  mauvais  oulil  contre  une  arme  de 
précision,  de  labricalion  anglaise,  d'un  bon  faiseur:  Iloî^arth.  Haide 
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«» 


il 

l!    ^ 


en   .• 


i".  mais  la  Immu  lu*  M-mV  i*l  l'tril  rliiuiljinl. 

»iiiN  vi  tIcN  cuivras,  l'ommo  il  IV*i;iil  (Itn  tenions 

'.11. ..11!    les  IkiIIcs  |H»inln««'  li  nvriv,  nt  I.    .  ;nlnn  <  i  \"ni 

iiii  (les   plus  Irrrihirs   ntinisUs   tU*  I  ;n  I    II  mm  pas 

l;i    liaulcni    (I  t'lo(|nriu  (■    il 
inrpiis    <li'    .hiv<n.il    «mi 
(!«•  Siirloni'.  k*  lonj»  (!«' IniH'l 
i:ilif|nr  (I<imI    Arislo- 
|ii)<iiu  cn\(-l()ppc-  Li  \h'[v  Iui- 
Mjaini'.   mais    il  isl  de    Icnr 
laniill«     '       Il  (sl   |);is  H;il)f- 
lais.    La    lirnyiir.   Swill.  I» 
\<v«n   (|<     Kanu'au.   mi;iis   il 
.1    I». Il  lois    racccnl    «il-    l<ni 
\<ti\       Il     liiil    sonuri     anssi 
à    (^alliil.    à    ll(iL:ailli.    snr- 
Itint   à  (!hainlnrl.  en  pleine 
'  I  I  '      «i  aeiidenls    iiilancs. 
Ml     C-haniforl.   même  en- 
rage   (le    soiinVanees.    lime 
sdii  travail  en  ailisle  palieni 
justpià     ce     cpi  il     lui     ail 
Irriuvc  sa    forme    (Jéliiiilive.    (ioya    ne   «lien  lu-   pas  à   Tain-   une 
p^^^le^M•  d'arliMe.  Il  vise  au  venire  rin.,,,,,,,    «jui  passe  «  I  I  ahal 
<.*c%l  un  K'Vfillé  irrétfiiclihle    ('liainfcirl.  «léeouiané  fie  lac  lion,  veiil 

assailli.  Iiacpié  dans  stni  rédnil. 

%c  a    IV«  i\.  iiille  jiiscprâ  la  fin.  Justpi  à  (pialre-\  in^l- 

•  !•         ■  .-    «isl  à  peu  pW's  ^  ref  âiîe  (|ii  il  a  élé  peint  par  Lopez. 

armé  de  %a  pale*'"  '•*  ''•  le  visai^e  penniT  <  '  ''»nd)atil 

Franrisco  Cfova  v  i,utunus    i  /  in     IS2X  élaif  né  à  I  uendelodos. 


Iy!«« 


m 


(.'11  Aijuoii.  n\;iil  hiiNCisr  Inlflici'  (k- 
.losr  I,ii/;iii  MiirliiU'/.  M;iii\;iis  siijci. 
I;i|);inriir.  iiisoU'iil.  (|iK'ic'llriii'.  ii\iiiil 
(le  iiiilr;iillcr  ses  ;i(l\c'rs;iii'cs.  il  vvif\v 
si's  |)(.'li[t's  nlTiiirc's  pcisoiincllcs  liii- 
iiitMiK'.  Il  r()ss(_-  k'  mii'l.  ^Iiss(.*  cnlix' 
les  serres  (.'iieoie  i;i|)iiees  (k'  I  lii(|iii- 
silioii.  se  smi\e  en  Ihilie.  Là.  il  ne 
pei'd  i);is  son  leinps.  Il  se  hnl  et  se 
proiiU'iie.  kii  |)eiiilti!'e  l'iiiléresse 
récllenieiil.  Xoii  i)iis  cpi  il  en  lasse. 
eei'Ies!  mais  il  ]-ei>"a!"(le  beaueoui).  Il 
reiieonlre  dans  les  i^aleries  de  l^ome 
un    |)einlre    IVaneais   ([iii   lail   ora\e- 


GOYA. 


Fraiicisrii  H  a  nt'ii. 


Cit)\.\.  Jtjscjii   lUuji-ii.   fciimic  lie  fiDi/i/. 

iiieiil  de  saxanles  e()|)ies.  (Tesl 
l)a\  id.  le  liilur  lé^ieide.  On  |)eiil 
sii|)i)()sei'  (jue  les  deux  ailisles 
ne  |)arlenl  pas  seuleiiienl  de 
|)einlure.  \a\  li()Ui)i)elaiide  de 
I)a\i(l  ressemble  à  une  loije 
aiili(jue.  mais  I  énorme  ehaj)eau 
de  (lova  se  refusera  à  imiter  le 
eascjue  de  Mucius  Se(e\()la  el 
de  l)rulus.  Pourtant,  sans  sclre 
liansIbniK'  en  un  peisoniia^e 
auslè-re.  ou  sim|)lemenl  eoireel, 
(lova  adésormaiscfuel([uelenue. 
Il  n'a  plus  l'air  dun  hi-ùleui' de 
maisons.  Si  bien  ({u  à  son  retour 


'   n 


..  M 


f^i,'*  I 


(iai 


ITfIr 


fl  •  «.  c  j  ■ 


-'.  «m  lui  iltMiiU"  eu  uiuria^i*  Jnsi'l;»  Rjiyru.  s;i  Irmmo 

luilul^oulr  ri  lidî'lo.  doul   il  ;i  tait   ii-  joli  por- 

i\nx\\    \ivifSV.  en  liilui  l»l;nu.  in;iiu  lus  iioiirs  l)n»«Ui's 

'^"ra  aussi  le  |M>rlniil  «le  s<»u  lu':iu-ri*èi\.  1  j.nu  i^-   • 

I^MViMi.  Iinhil  «it  Si  m 
i;ris.  visnKi'  iin|iinl. 
UKiin  linc 

l  II   ;irtisti'  rtrnn- 

lilT.         |MI  sniniMHc 

inipnrt;iiil  *  I  liici) 
(Il  (oiii.  I^:i|)li:irl 
MiMl^s.  I  îlC»  iHlIlc. 
lui  l;iit  (ililcini  une 
(  oiiiiiuiikIc  II  s  :iL;il 
(le  ('()ni|)cis(  r  <!(  s 
t;iit<>iis  poiii  l.i  l;i 
lni(iiif  r(»y;ilc  clc 
S  ;i  M  t  ;i  -  H;i  i  l);i  t  ;i 
(i(»\;i  iu-ll«iir  son 
;ilelier  «'i  s;i  m»' 
iiHtirc  II  ImI.ik- 
I  ):<\  iil.  H;i|)li  ;i(l 
^ll•^K^.  <t  |{.ipli;i(*l 
S:iii/i()  ;inssi.  il  les 
r<»uri*i'  .«^  '  '  'I    III lies 

II11.1I1L    Nj»  .jNMuil  dessus  pnur  Iravaillci    «     imiMidé- 

■   ni  près  «l«  jt  ans 

du   i  er  coup  une  fornuile  neuve,  il  invente  nue 

ivenieni  sine  v\   peint   à   la  diahie,  lâche  ses 

(ju  ils  se  licnncnl  delxiul.  et  --  ils  tréhuelienl.  les 

d'une  loncnnle  ou  d'un  coup  de  balli    -   -.nme  un  pf»li<lii- 


Ij     Urirvfionrf    .1/     fM.«t 


iCJ 


lU'Ik'  c'IlVoiilr.  I);iiis  cvWc  loiii^'iic  série,  il  >■  a  hi  I )is/)til('  à  raiihciyc 
nciinc.  lue  /'ro/nciiddc  en  Aiiddloiisic,  IWi'cikjIc  joiimil  île  ht 
(/iiildrc.  la  BouUijuc  de  /'ai- 
cnci's.  la  lùildnroirc.  \v  Jeu 
(le  Pdiiinc,  k'  (j)lin-Mdilldr(L 
les  Ldiumdirirsdu  MddZdiid- 
rrs.  le  Dr  jeûner  sur  l'Iierhe. 
la    l)(U\se   du  hord  du  Mmi- 

KUKUV.S. 

Si  l'on  soiii^e  au  noii"  el 
(liamalicjue  (lova,  on  es! 
surpris  loul  dahord  i:)ar  ces 
seènes  lumineuses,  ces  dis- 
posilions  ])l  ai  sa  ni  es.  ces  jeux 
el  ces  ris.  Mais  l'ailisle  est 
\arié  entre  tous,  el  il  est 
aussi  le  j)lus  es|)a^iiol  des 
|)einli'es  de  ri^spa^iie.  X"a- 
l-il  i)as  élé  ïvvu  de  tauro- 
machie. jus(|u"à  descendi'e 
dans  larène.  dit-on'.'  Il  a 
NU.  compi'is.  aimé  tous  les 
aspects  de  la  \  ie  de  son 
l)ays.  il  a  épi-ou\é  iii-ofondé- 
ment  toutes  les  sensations, 
joie  et  douleui".  cpii  ont 
enivré  el  ia\'a.iié  lame  natio- 
nale. Son  art  est  un  miroir.  quel(|ue  fantaisie  de  mise  en  scène 
el  de  couleur  (ju'il  y  aj)p()rtc.  Dexant  les  pix'mières  (ruvres  de 
(ioya.  il  ne  faut  i)as  oublier,  d'ailleurs,  ({uil  saisit  de  caiions  de 
lai)isseries.   et    il    faut  aller  voir  à  TEscurial  rexécution  définitive 


(iOYA. 


Le  Mannequin. 


Wl 


•  f."    ..V  ,.v    .!.•    «ti-lllll.    Au    Pracic».    rlU-s    v.ml    .)■     I.mv.   luill  U-s.  lie 

4ic>.NUi   iii.m;;!!.    Cl   ticl.   A   rKsriirinl.  clK  s  >  li.n  hkmh^v ni  ri  (lrc«>i"(Mll 

Us  s;illfs  i  l>;«i  iiKin- 
Irs    «nif  I  on  ilricui- 
\  rr    ;ivi'f    siiipriM- 
(l.iiis   II-  iidii    |t;il;ns 
'    ,     I  1.   W  III'  sicili- 
(|tii     l.iil    II  I  ii|)tinn 
«l;iMs  Ijnlri-  (il-  IMii 
lip|M     1 1     NIcinr  ;iii 
l*l;i(|n.    (  (M  i    ;Mlinis. 
Il     I  »(  11 1    ^<     I  .  I  I  I.  1 
(I  t  s       pi'i  son  ii.ii;is 
i;i>Minl)lrs     ;ml<»ur 
il(     I  l'hiiaui'  «If  Ijii- 
(  IH  (S.  (In  IniiKJ  (  ;ii 
•  '  '^^r     (hiiis    lr(|ilfl. 
p. Il  l;i  \  iirc.  nii  Mpcl- 
(dil    Mlle   «liinu*   cll'- 
L;;mU';    «in     iininnc- 
(piiii   (pir   loiil  s:in- 
Ici    (pi.ilic  .(««orics 
'  I  nnnu  Tes  .  «les  pci- 
snnimm's  ;in\  (  nl<»l- 
Ics  <  hjini;iiiii's.;iiix 
l»:is  hicn  lires,  ciinc- 
lopprs    (l.ins    Icnis 
tnanlf'^"^    JUM|U  ......    yeux,   auxquels   sourit   nnc    fine  inoiuiic  (i<- 

iic.  imajje  Hnnllf  sens  raclïé  sfr.'ii'       I  ;•  (iocpnllcric  vr)nl;ml 

'  rk*  la  rcHick*  et  du  i'oliii-iiKiiiJ.ird  nn  hoid  de  hi 

riu    buveur   à    l'ombre   d'uu  arbre     Ses  persoinui^jes  nul 


Ij»  CofwrMr  '«  ''-*  '■timitoup/t 
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|);iiT()is  une  rnidciii"  de  i)()ii|)t'C's.  mnis  pniTois  iiiissi  rd'inre  est 
lesle  comine  c  lu/,  IVnnoiiaid.  \il  d  iiiif  \\v  iè\cusc'  fomnic  elle/. 
W'alU'aii.  aii\(|iiels  (ioya  pense  el  l'ail  i)eiiser  en  dépil  de  son  ()i-ii>i- 
iialilé.   Mais  il  nous  Iraduil   ieui'  es|)iil  dans  la   langue  dt' son  pays. 


(lOVA. 


/,(■  (  .tilin-uKiilliinl. 


en  1)011  espai^nol  l'ude  el  l'aucpie.  (ioya  exéeule  dans  la  même 
manière  une  série  de  tableaux  de  ,i>eni'e  :  scènes  i^alanles.  corridas, 
mascarades,  scènes  dramaliciues. 

Plus  audacieux  ((ue  Velasquez  (jui  peint  la  Vénus  (ui  inir()ii\  une 
femme  nue.  (ioya  ose  du  dés]ial)illé.  Sa  Mdjd  est  dahoid  galam- 
ment parée  en  merveilleuse  du  Directoiie,  \'oilée  de  tissus  légers, 
décolletée,  chaussée  de  babouches,  vêtue  d  un  j)anlal()n  clair,  d  une 


.f, 


ii  un   iMiuio  iitMi    et  j;iiiiu'.  «i  uni'  i  liriiiiM-iii'   lr;iiiN- 

Mir  lin  «livan.  ;ip|HiyrrMHMlrsoirilliis. 

la   \v\v     S<iuv    «-«  s  clu'Vfiix    nnii*s.   son    jiMim- 

.  oniiiu'    Ions     li*s    porlnnts.    N«»n    rniiiim*    à 

"^t    •lluniKIllU*  (le    \  ic    tnnir    nriixi      li*     \  \,     lui  \  ciisc 


/y  lliiitiir. 


cl    ft  loiiii-   dans   la   UiniiiTc.  t'I  des  deux  porlrails. 

la     ^!  :fft    t*r\lifia.    la     V'//V/    tlrsniida.    f'i'sl    la    lut-niiôrc    (|iii    es! 
I.'i  !e.    fit'    1      ,     is  souple   pcinlnrc.   du    pins  d(»n\    écial 

lumi"'"*^     1  '  .iitr.      la   Mfija   nue,   inalgn''   '•    s<»in.   k*  se? i<    <\>    I  i 
facture,  ij   liiu-   ijiijlik*  lie  chair,  csl   de   inudclc'*   un  peu  -s».»..  <1. 
chair  un  peu  grise.  Cl'esl  elle  qui  aurait  dû  rayonner  d  nne  favon 
a)  'nnaide  ' 

(lia|>elle  royale  de  San  Anionio 


ECOLE  ESPAGNOLE 


GOYA 


LA  MAJA  VÊTUE  ET  NUE 


-  !)7  — 


(le  l;i  !'"I()ii(hi  :  Siiinl 
Anloiiw  (le  l'iidoiic  l'cs- 
siiscildiil  un  inoi'l.  Il  y  i\ 
lii  loul  im  |)iil)lic'  (k'  cor- 
ri(hi.  (les  cMnolcnieiils 
(le  niaiilillcs.  des  ri-c-mis- 
seiiienls  d  é\en  Uiils,  à 
tel  i)()iiil  (luOn  se  de- 
iiiniide  si  eesl  Ni'nimenl 
sailli  Antoine  ([ui  i"es- 
suscite  son  nioil,  on 
Ijien  les  yenx  nand)anls 
des  nianolas.  1^(  ([nels 
anges,  on  plnkM  (jnelles 
feninies  aik'es,  blondes, 
grasses  de  chair,  fines 
de  visages,  anx  alliludes 


(Idva. 


Goya. 


Le  roi  Charles  IV. 


Iji  reine  Marie-Louise  de  Ptiriue. 

et  aux  mouvements  ix'els, 
sourient  aux  vcjûtes  de  la 
chapelle  !  Lœuvre  est  hois 
du  mus(3e  et  m(^'me  h  ois 
de  Madrid,  mais  il  est 
impossible  l'ayant  vue, 
de  ne  ])as  la  marcjner  à 
lactif  de  Goya.  Là.  il  est 
un  très  grand  peintre,  un 
très  prestigieux  décorateur. 
Je  voudrais  m'arrêter  plus 
longtemps  sous  ces  voûtes 
animées. 
Murillo,    peintre    pieux, 
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le   fi-u    n;icix'  avii*  uiu*  jjmvilé  siuivi-.  tirs  ;illilinlrs  dr 

.1   s'aimiso.   lÎMUiiU'.  fail  jaillir  ilrs  nrihis  d  iliiuillis 

ilit    hmsenï  virn     (^>m  iiiip«»ilr.  \v  InviT  m*  stlnnl   p:is'   Lis  lom- 

m.liult  s  |M  till  les  (LiliM'S 
jlllllriil  niUilHJ  le  t;illiri' 
«lis  j  Iwiitjfs  i-sl  hicn  l;iil.  l'I 
(|iu-  la  loi.  (iii  Iniil  ;iii  moins 
\v  irs|>i'i  I.  (sl  r<n  iiulU'iiU'iil 
sli|)iil(  ' , 'V  j  ^<  risii^iii-  (II' 
in;m\  .usi  i;i  .n  i-,  il  isl  ;i|(ii  s 
\  iili^aii  1-.    poMcil.   hanal. 

Mais  V  vs\   ;i    Toltdi-  (|n  il 

laiil   \<»ii    le  litiist'r  (Ir  .linhis. 

\ii    l 'liido.   il    n  \   a  de  (  loya 

(|uiinc  Sdinlc  l'iiinillc  i.\  un 

.Irsiis     rniri/ir     juinl      ;i\t'i- 

sonpk'ssc  cl  V  irlnosilt'-.  mais 

<1  un     caraclÎTi'     (K      jt-nni' 

prrmiii     htllâlrc    vraimtnl 

ina(ccpl:d)lc      \ons    allons 

le     lionvcr     d;i\;ndanf    Ini- 

mrnu'.  IMiilosdphc  t  I  ri'No- 

InlionnaiiT.  (ic\c-nn  pcintix* 

1(     conr,    il  \a  lonrnir  son 

Irmoiunam-     sur     la     déca- 

drn(f    de   la  nionaicliic  t'S- 

.1  qui  nt*  ressent  pas  Us  luaiilés  sid)limis  de  I  Hisloiie 

le   saurai!  êlre   forleineni    impressionné   non    plus   pai-  le 

f  Hr  la  lé   royale   incarnée  en  un  (Iharlcs  l\ 

Il  pcii;;.       '  iniilalion  de  Velasque/   N  s  porirails  écpnslrcs  du  roi 

Charî-      '^       L    IViuriKin  el  de   la   rtim   Marie-Konisc  de  l'arme. 
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Goya. 


7>p  ro/  CharJi's  IV  'ri'a"tncnt  de  la  Famille  de  Charles  IV) 


J«« 


tli*u\  vu  unifc»rmos  de  i<»I»»ncl  «les  yniilis  du  lorps. 
o  M'H  ;»  I  «ir  le  plus  i'a\;ilicr.  sur  M»n  ;tK/:in  ;'i  I;»  srilc 

fiutt-ilir     i'oliillU*    un     luilllt'if      I   1      |tuil    snlnli"    à 

icijii  ^uiuv>    i'uii    III    mains.   In    !it>iii    /.un*  ;m  yiiind 

l'un    ruhan  nuim*.  des  iwiis  mn^is  aussi    i  la 
on  sourianl  tlu  smiriix»  cyni(|nr  «l  iiisr  (jut    doya 
Av  iloui  siir  ;inrun  «ii*  si-s  porirails.  I.f  roi  i-sl  pins 

«|Uelr»^îïttiir    rntntnt-  il  rf>tivicnr 

l-o   ^«Miiv.  ..j....  .1  pied,  le  roi  a  \r  uuiiu-  air.  mais 

la    reine   «    '  .insfouij.mtui     Celle   fc»is.    illi-   i-sl   (  nslunu'c  en 

.  bascpiine  ri   niaiililk*  di-  drnlrllr  noiii'.  un  i  uhaii 
ntse  .  un  évi-nlail  à  la  main  dioili*.  au\  pieds  it's  pclils 

Miuliers  dune  dilunr  IliU-  nt-sl  pas  Ik-IIc  il  |)i ohahlrnunl  pas 
jeune,  mn'^  •  "*  •  <i"ii«iviirif  \c  (lial)k'  au  lorps.  <l  '">ya  si»nj;cra 
à  elle  lors<iu  u  cu\nia  au  sahhal  les  soreières  di    -.  ^  (jifirircs 

1^   V.  d'ailleurs,  délinilive  eelle   fois,    monsln-  spkudidc  tl 

rianl.  au  nidieu  «le  la  grande  loile  de  la  FniuiUc  Unijalr  Cisl  le 
el.  ruvre   des  tahleaux  de  (ioya.    ()n   ne    le  df\inc   pas.  nu   ne 

!..  viipnrivr-  nn*.  Ir-  peintre  duiie  lelle  «L'UNic.  il  laul  laxoil"  vue. 
u  i.ii  ii<.ui  p.u    l;t  K'Rèrelé  el  la  vivaeil»'- de  la  (ouUui. 

si:  (piiiiie  peinlure  dapparal    piul    (onlcnir  de 

I  d  luinieur  nionlanle.  La  reine,  au  (enire.  immiif 

il,  souple  el  déformé,  sous  la  H'^^yr    la  dmlcllc.  la 

ht  luminetise   ^rise.  hleiiâlre.  ai^i'utée.  paillcléc 

'!'     <  c)||iers  «le    |)i«  rir».    mullitolorrs. 
i  jjv  *u    ui^iujiU  uinu   Kl  eeinfure  cpii  uinoulc  les  seins 

I).  s  tombent  des  oreilles  sur  le  «<»l  «ras.  n»nd. 

pillon  de  hrillanis  voltige  sur  la  eheveluic 

TV  ur  un  parterre  funèlire.  La  Ijïuk  he  s  entrouvre  sur 

f.ntv  /rlaianie^.  de  larges  yeux  noirs  respleudisseiil.  édaireid 

réRulier.   ralifsué  el   violenl.    Des   hras  nus    énormes, 


■r 


liOY.V. 


/.(/  iviiie 


Marie-Loiiisr    rnip;m('nl  de  la  l'uiuiUe  de  Charles  IV 


-  ua  - 

I   '  fÎRllix*  csl  N|)iriUu'llc.  stnsuclk'.  ini|)iulriili' 

lui.  c»i  n.iuii  nuuioii.  ciuivort  di-  hnxïorirs.  de  (îrcoiMlioiis.  dr 

l;i    |M)ilriiU'    Ikhivi*  «lu   ^raïul  ronlnn  hliii.  hLnu  .  mii^c 

les  m  |;i  lUTriiqui' hlanrlu'.  osl  soKniul  il  ilrlxtnnniii'. 

I  V    auhVN  |H'i'N*»nnaucs  onlomvnl  1rs  sonvriaiii^     l.nln    K    mi 

fl  la  reine.  ""  r-nfni!  \.*tii  .i.    miii;c.  un  nutlnii  bleu  cl  l)lain  tu 

vaiilnir.    IKukjc    k-   nu.    im  iK.minr  rouiif.  nm*  frnuno  qui  liiiil 

un   iMifanl.   el  deux   Icirs  d  lionniu-  il  jIi*  Uinimv     \  dioiU    i\r  l:i 

une   (illrllr   en   hianc  Rris.   niir  Irnimr  in  hlaïu.  IjUmh    il 

.  un  ^        -^    di*  xii'ilk"  d  un  tararlôrc  cxhaordiiiaiiT  d Oisiaii 

de  nuit,  un  ïinninn'  hlt-n.  un  aiïnlfsiiid  loiinr,  cl  dans  la  ixiionihn*. 

devant  ss  Um^.  iv  i.uu^in(iicrn.\.i     Xdmirablr  asst'ni!>k'c.  snlrnmllr 

el  frivole.  Ik-IIo  ccunnu*  une  volicri-  d'nisran\  de  |)aiadis.  loinnu- 

un  n  aux  fleurs  clélicales  cl  cclalanics. 

(tnya   voit  encore   passer  devani  son  ilicvalcl  .losc|)li  il   I  i  rdi- 

nnnd  NI!     Tniis  ers  ccns-lâ  fonl   jMKir  cnliii    cl  se  niainlcnir  dans 

jr^.,.,  .;  iiiit    ...ii  "'mic  cirni  I   licr()ï-t'<inii(|nc  (|uc  le  l)i)ur- 

.     'is   de   HafTaêlIi    \nnii    s  inln»dnirc    dans    ses    yanls    blancs    Ta 

té  de  Cioya  s'adoucit  cepcndanl  devani   la  Lîrâcc  de  I  Inlanle 

première  lille  du  i(»i  (iharles  111 

Il    fixe   au    passage,   en    deux    Uiiles    lounncnscs.    de   sani^Iaids 

f.-^   <!.     is:mv    11-   «.(>nl<'-^  «-tix'iii  drs  Madrilènes  redressés  sons 

i.i    ihuil-   lïupcuaic    ilc     Napojcun.     Iji    vcrilahlc    aficionado,    pins 

'  r  qu*<  îriole  révcïllé.  il  niartpic  lescouj)sdes  énicnlii  rs 

iuiperiurhahlc  des  spadas.  ahallcnl   les  nianic- 

tt  sfuis  les  handerilles. 

Il   a    .;    ..  diî  mnitvenu  nf    d.iiis  ses  eaux-forles  des  (ji/nicrs. 

d        \lalhem^  -^   dessins  el  se»  gravures  d*    i;i 

/♦/  '  '     I  ;    Il    I..    nus  en  ci'uvre  ici  avec  inie  fnrcnr  c\lra- 

\hu  JSiiH,  c'esl  l'assaut  doinic  aux  Manichuksà  la 
Sol.   les   ICspagnols  armés  de  couteaux  se  précipitant 


io;{ 


sur  les  flK'\aiix  cl  les  hoinincs.  les  IranspLMTaiil  iwvv  iiiie  criuuilé 
Iroidc.  iiiiphuiiblc.  les  yeux  hors  de  la  lèle.  le  i»esle  sûr.  He,i>ar(lez 
le  nianieluek  ((ui  l()nil)e  de  s(mi  elie\al  en  une  allilude  de  manne- 
quin, el  Ihoninie  inexorable  qui  le  IVappe  et  le  refrappe  au  \  entre. 


(iOYA. 


Le  2  mai  ISdS  à  Madrid. 


Le  .7  Mai  /(SYAV,  e'esl  la  fusillade  des  Madrilènes,  au  pied  de  la 
niontatine  du  Princii)e  Pio.  ])ar  les  soldats  de  Mural,  fusillade  à 
bout  portant  (dont  Manet  se  souviendra  i)our  son  Maxiniilien), 
pa.i^e  etfrayante  par  l'impassibilité  des  fusilleurs,  par  latlilude  et 
la  o'esticulation  des  fusillés.  C'est  la  nuit.  Le  eiel  est  noir,  des 
maisons  et  un  clocher  dessinent  une  \'ille  grise  sur  le  fond  obscur. 
Une    grosse    lanterne,    placée  entre  les  soldats  et  les  j^risonniers. 


loi 


Cl 

u 


/. 


Lu    pii-ilU'   luinu-li\   un    iumimi     in   i  uloMc    iniiiir. 

les   Irails    ln»rrili  icn»!   Us  l>i;is.  itu;ir»lr 

tics  \i-u\  n;iuil»(iy;n)ls     l  u  ;uilro  l»;iisM'  l;i  lôli*.  joinl 

t  ul    U*N    poin^.    SI*  i;uhrul    1rs   viMi\      \ 

ohilinc  de  priscMluiei-S  appntMÎf     rniit-tirc  poui    l.i  IhmI 

luilu*.  un  las  de  ninrls  ^îl  cI.hin  ,,    n.,,.;^  «onmilt 

iitniplrlt*.  Ml   l*i*;uln.  <li>  prinluiis  dmil    il 

lie  au   Imrd  du   \I;in/;in;ni"  ^     I.»    piiiihr. 

'    t*sl  la  niOnu*  f;iiil;iisit'  nnin  .  I;i   imim- 

M  n-vn  là  ces  a-uv  ivs  <|nr  j  avais  rnlirv  nés 

ilion  de  1S7S    II   m'élail  nslr  <l;ins 

muni. s  sr  hitfnnt  *)  rau/ts  dv  Iri'iiirs,  ji-  les 

ihles.    avee    le    Saliinir.    I;i    .IikUIIi.  \:\ 

uiles  ces  sombres  ligures  (|ui   i  Jinpciil. 

tïf.  ri'pliU's  l'I  eliauve-souris.  nées  <lc  l:i  pliiiu  lie  l.'l  des 

I  ,     ^.itrtur   ilr    fii    riijKttti    l'nfiitili'    ifis    llliHlsIrCS. 


(rr%  I 


,1/     U.f.t 


ECOLE  ITALIENNE 


RAPHAËL 


JÉSUS  PORTANT  SA  CROIX 
(El  Pasimo  de  Siciliai 


I'ra  Angiclico. 


L' Aiiiiiiiuiiillon. 


ITALIE 


I.  —  IRA  AXGELICO.  —  AXDRi:  DHL  SARTO.  —  Li;  liP.ONZIXO.  — 
ÉCOLE  ROMAINE.  —  RAPHAËL.  —  ÉCOLE  LOMRARDi:.  —  LUINL  — 
LE    CORRÈGE.  —  ÉCOLE    DE    BOLOGNE    Eï   DE    NAPLICS. 


I 


L  étiul  nécessaire  de  donner  la  grande  place  à  TEcole  espagnole 
dans  ce  livre  consacré  au  musée  de  Madrid:  nulle  pari  on  ne  peut 

voir   ses  œuvres  rassemblées   en    une  telle  quantité,  toutefois  les 

u 


Il« 


\   app;ir;iisM*nl  aussi  par  «les  collfi  litms  \t  lil;»- 

«lc>    On  lu*  poinrail  à  leur  aidi*  élalilii .  (  oininr  ;iii 

l.tnivfv»  uni*  ihn»ii<         >   tlo  larl.  mais  i-IIos  pivsfnlinl  dts  i  lu  Is- 

.,    rtiNTf  Vf'^  t.v.iiiflv  il  ruii  iî.«nv  «liri^iT  sans  plus  larclrr    I    llaiu'. 

\i.   tiiuu    i.ui   a  jiiuc  un  m  ;;ran<l  rnlc  m   l\spai»nr     1,  l'.mir 

i  :u*  csl  rt*pivsrnli*i'  au  W  •    siècii"  par  (iiovauiii  <l;i  l'iisoic 

l-ra  An  •    lilNT     11.'».*»     Sou  Aniutnrinfitm.  un  auyr  (iahi  ici 

(|iii    V  i-   uni'   tii'licak*   pièce   <l  «uTéx  iTric    p;u   sa    rohr   rosr  si 

pKt'icus**.    SCS   ailes   d*or,   sou    auréole    salue    la    doun-    Nin^c 

ï-''Mulc    si    Icndrcmenl    cl   dourcMuenl  pcinle  par  lailislc  iiii^'énu. 

Au   fond,  dans  un  sonibix'  janliu.  ou  apiiçoil    \<l;un  il   \.\c.  Irès 

s  (lu  Paradis  Irrresli»'    Ritn  «U-  plus  pm  .  de  |>his 

que   ecMe   seène   où    la    luiuièif    eulfe  avec    laiiiic   dans  le 

î»€-fil    cloiln-    où    se    lienl    Marie      \ii   dessous.   <  iiui  (  niii|)arlim(nls 

niouliciil    les  épisode^  <!<    I;i  \  le 
ilr  .lesus-(!lnisl 

lii  sièele  apiès.  e  esl  André 
<!el  Sarlo  1  ISS  \:>'M)^  avee  uu 
ina^uili(pu'  porirail  de  sa  {'en)  me 
/  iicri'zid  lit  Jîan  i(j  dil  laie, 
•  1  une  Iieauté  si  souple,  si  féline, 
ri  pinsiruis  représenlaiions  de 
i.i  \  irrtfc  ri  rcnfnnl  frsiis.  pres- 
(pie  l(»ules  1res  helles.  mais 
|»aruii  les(|Uelles  il  y  en  a  une 
Iniil  à  fail  admirable  par  la 
beauté  «In  |)aysa^;«-.  la  noblesse 
des  (iyures.  la  driudur  d Cuvc- 
I  lopjH'  de  l'aluiosplirre.  (!'esl 
I  de  I  loreuee  cpie  nous 
viennent     '<      f<imr     VitthnUstr 


■iitf 


ECOLE  ITALIENNE 


RAPHAËL 


SAINTE  FAMILLE 
(dite  dcl  lagario) 


—  1U7  — 


du  l^ronzino.  cl  les  peintures 
de  Wisari.  AUori.  Cardueei. 
(îenlileschi. 

L  J-Aole  Honiaine  a  poui" 
^raïul  lepréseiilant  Rai)haël 
Sanzio  14<S3— 1520  .  On  peut 
le  connaître  à  Madrid  sous 
son  aspect  de  i)ortraitiste  piw 
l'effiiîie  nette,  solide,  sculptu- 
rale, dun  CdidinaL  les  copies 
des  portraits  <\'  Andréa  X  a  ra- 
gera. d'Agastina  Beazzana. 
On  peut  l'y  admirer  aussi 
comme  peintre  de  la  Visi- 
tatian  et  du  Parlement  de 
eroLV.  de  Madones  et  de 
Saintes  Familles. 

La  Visitation  est  une  œu\re  précise  et  naturiste,  où  la  Merge 
et  sainte  Elisabeth  sont  marquées  de  traits  infiniment  expressifs. 
La  jeune  femme,  en  manteau  l)leu.  sa  grossesse  visible  sous  sa 
robe  lie  de  vin.  la  tbrme  affirmée  avec  une  tranquille  audace, 
s'avance  vers  la  vieille  Elisabeth,  et  leurs  attitudes  à  toutes  deux 
sont  charmantes.  Maiie  heureuse.  pudi({ue  et  douce.  Elisabeth 
respectueuse  et  maternelle.  Le  Portement  de  (j'oi.r  iSpasimo  di 
Siciliai  passe  pour  un  chef-d'œuvre  de  Raphaël,  et  cest  un  chef- 
dd'uvre  en  effet  jîour  l'équilibre  de  la  composition,  le  groupe- 
ment des  personnages,  et  aussi  pour  l'émotion  ça  et  là  visible. 
Toutefois,  l'œuvre  n'est  pas  entièrement  de  nature  et  d'imagina- 
tion, des  emprunts  y  sont  directement  efTectués.  L'analogie  est 
évidente  avec  le  Portement  de  (jvi.v  de  Martin  Schoen:  la  tète 
du  Christ,  dans  toute  la  force  de  l'âge,  courageux  et  succombant. 


llAPIIAÊL    vCOpicj. 


Agosfiiio  Heazzano. 


oi    jJiiNf    uu    pvuiiiv    lie   (lolmnr     l.i    Ixmiiiimu   i-sl    icipir  mu    li- 
(,  -  (tu  MusiV  «II*  Napics.    Le  pivmirr  aspi-il  rsl  luoiuildiu- 

|Mir  les  chairs  aux  Ions  cuivivs  l'I  roupies,  mais  I On  (lit«tu\ii-  ptu 

;i  |)iii  la  s(  iciu f 
proloililf.  I  .illiii- 
lioii  pjssiomirr  du 
\  lai  I  .(S  I  Isards 
(|iii'  If  ("Jnisl  cl  sa 
mèrr  l'ilianmii  I 
t  recul  un  adinira- 
lilc  draine  de  doii 
1(111  mIcih  iciisc.  (|iii 
se  e<)in|)lêle  axce 
mil'  lorct'i'xliMordi- 
iiairi-  par  I  a|>iloit'- 
ineiil  (il-  la  sailli»' 
rciiniic  (pii  iniiil  les 
iiiaiiis.  par  la  doute 
uaïvflé  de  Mai  ie- 
Madeieine  à  U  r- 
ii<»u\.  |)ar  leliii  des 
deux  jennes  apo- 
Ires.  cl  aussi  par  k' 
yrcjup»  impassible 
(•  I  ord  (I  II  II  e  d  e  S 
liouiliKs  a  (  lic\al. 
4>ii    viii  IIS    IcN   iliairs    muuis.    tomme    dîins  rcipHcilt"  de   l.i 

c  r  (lu  i*itrfrmrnl  de  (Irnir.  riiilt-rvenlion  «le  .Iules  l'toiuaiii  (I 

(1  le    HapI  De    mêiiu-.   (Iims  la    Visilalinn.  dans 

la  .S  IIS  le  chêne,  dilc  aussi  del  Ijinarln    au  lézard 

H.Tn<ï   In   Kfiinfr   /'nmif/r  rfifr   In    f'rrln     la    perle,   cl.'Hls    la     Virifli'    'i  l'I 


ECOLE  ITALIENNE 


LE  TITIEN 


CHARLES  QUINT 
à  la  bataille  de  Muhiberg 


—  Kli»  — 


rose.    I/inspii'iilion    fl    hi    c-()in])()siti()ii  (\v  Iinpluic-I  scrnit'iil  seules 

eu    cause.    Ou    liouxe    eu    ellel    l'art   ck'  luipluiël   daus  celle   N'ier.i^e 

(Ici  IaujuiIo  au  e<)ri)s  souple,  aeeoudée  d  uu  uiouNciueul  si  aisé  à  un 

has-reliel"    auli(|ue. 

eulre  saiul  Joseph. 

Jésus  el  .leau  :  daus 

ee     .L>i'oui)e    de    la 

Pc 1 1(1   oii    la  \'ieri>"e 

esl    si    (.hai'uiau  le 

auprès    de    saiule 

Auue.  eu  a\aul  du 

niysléi'ieux  paysai^e 

où  brille  laurore.el 

de  lalclier  de  saiul 

.losej^h      daus      le 

elaii'-ohscui'.    Deux 

autres     toiles    ue 

soûl  jKiseou lestées: 

la    Sdinle  fa  m  Hic 

à   iiKjncuu.    traitée 

eu    uiiuialure  daus 

le  seuliuieul  subtil 

(lu     X'iuei.     el     la 

Vierge  un    poisson. 

duue    facture    aui- 

ple    el    vi^oui'euse. 

(I  uue     couleur     soui)le     et     riche.    (Vuuc    expressiou     louchaule. 

A  I  lùole  Homaiue  appai'lieuueul  eucore  (iaspard  Dui^hel 
il()i:î— l()7ri).  paysaoisle  élève  du  Foussiu.  el  Panini  (KiDl-  17()4l, 
peintre  de  ruines  pilloi'esques. 

L'Ecole  Louibarde.  Beruardiuo  Luiui.  ué  eu   14()().  el  (|ui  vivait 


I-I-;  Coiîiiicc.K. 


.Vil//  nie  Idnijrrr. 


nu 

ciKt»iY  en    l.VUl.  es!    K-  luitili-i-  ilo  Vt'.n/tiul  Jrsns  oiur  sdinl  Jmn- 
Htiplistt,   iin:»"--   ''  .;....«.    ..'."'"t     ^mmu   Im  M'rilr  «le  ses  corps 

cloiiillcls.  cil*    svN   liuiN   |M>li'I  is  idurU'N  in;iins  urnssrs.    le 

C'.t  ]  lîM      LVUi    a    «les    ialiii'iiiiN   «loiih'ux.   m;iis   l;i    MmcKKiik 

«Il  \    fi    ni  'T    a    \v    rlKirmr    ri     l:i     yrrur.     niipris 

tï'vn  riirisl    iiiiillunin'iiM'nunl    pii-lonlirux  ol    Univ.  1*    riimrs;m 
y  l.*>|0<.    un    des    iiK'ilU'Ur^    .'l.'v.^    ,ju    (AurcKo.   rsl    pustiil 

\un   de  iK'ntix  |x»rlr.iils.  «l'un  ruMMni.i;;i-  incdiuui  cl  d'uiK'  D.inic 
In  lis  enranis 


CAIHM   '  M\\lJ.li.\\  I   1(111  \  I    \l  1  ll.NNi:. 

.l«)H(il«>M..  r.Vl.MA    IJ.  Ml  r.\  l'olîlH  \<>M 

JIMiUU   J  PMI.     VÎ.n«l\|;si  llli»«>I.n  11  ni  I  s     hl 

I  NK   KT   1)1     Wl'l  )  ^ 

Les    >  _    rs    (lu    inuscc    «le    M;i(lri(l    inscrivcnl    le    nom    de 

Manlc^lia  à  riù*«»lc  de  Venise.  Il  esl  juslc  ilc  lui  iislilutr  sa  ;;l<>ii  c 
de  chef  de  l'Kcole  de  Padoue  Nul  un  uuc  lUMuicrc  |)liis  snisissanlc 
lH'iulr«*s  de  son  leiups.  nul  lu-  laillc  «onnuc  lui  ses  ligures 
en  une  forme  de  sculpteur.  Les  .\|)nlrcs  «Ir  la  MnrI  dr  In  \  iriyc 
^  autour  (lu  cadavre  ont  le  style  iialiiiisic  des  slahics 
de    I»  Ho.    1^   Vierjje.   rigide,   (loulouieuse.  ^ardanl  cikoic  la 

Irace  des  angoisses  de  sa  vie.  connaît  enfin  le  npos.  Si  ce  Liioiipc 
ex^  if  é%'oque  un  sculpfeur.  le  inerveilIcuN  (I  simple  paysage 
vsi  «1  un  peintre,  avec  son  eau  ^'i^^^**  *♦*'"  I>'»ul.  ses  maisons,  son 
ciel  •  de  nua^es  d'argent. 

l/lCcole  de  Venise  tri(»iii|)lie  a  Madiid  |)ai  les  «euvres  de  ses 
peintres  du  XVI*  <ur}r-  Tifi'-n  f;i<.iaii,ni-  Talma  le  \icu\  l'mdc- 
none.  Tinlorel.  Viiuium 

1-e  Titien  (1477— 157tiK  centenaire  de  la  ixiiiture.  rcprcscnic  à 
lui   seul   un  de  gloire,  et  ({uarante  toiles  mairpicnl  i(  i   les 
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éki|)L's  (Ir  sa  longue'  t'aiTiùrc.  On  nssislc  à  rascension  luminciisc 
(le  son  ail.  (lui  passe  coniiiie  un  soleil  au-dessus  de  rAdi'ialicjue 
el  (le  N'enise.  (lei)uis  les  ijreniieis  Ceux  clairs  de  laurcjre  jus(|u"à 
la  i)()uri)i'c  radieuse 
du  coucliant.  i.e 
porlrail  d'Alphonse 
d'Eslc.  (lue  (le  Fvr- 
rair.  (|ui  lui  1  époux 
de  Lucrèce  iîor^ia. 
seigneur  l)ellàli-e. 
d'aspecl  plùlol  dO- 
l)onnaire,  vêtu  de 
violet  et  d'or,  a 
q[6  peint  en  I.IK). 
domK'  à  (^liarles- 
Ouint  en  l,").')!).  Les 
portraits  de  'i'ilieu. 
s'ils  n'ont  pas  tou- 
jours la  i)r()rondeur 
psycliol()gi((ue.  la 
marque  incisive  du 
caractère,  ont  tou- 
jours haute  et  l)elle 
allure  de  réalilé. 
nicMue  ce  (Ihcvdlicr 
de    M(illc\   d'air  un 

peu  hènet.  le  \isage  el  la  tête  fourrés  d'une  })arl)e  et  de  clieveux 
noirs.  Mais  lorsque  Titien  se  trouve  en  face  d'un  modèle  tel  (jue 
Charles-Quint,  il  ajoute  vraiment  à  la  magnificence  de  son  ait  la 
force  de  la  \érité  et  le  frisson  de  l'Histoire.  Le  Chaiics-Qiiinl  (juil 
peignit  à  Bologne  de  L").*)l  à  \7)?y\\  est  de  grande  allure  et  d'étrange 


M  ANTKGNA. 


I.a  Mnrl  (le  la  Vierr/e. 


-  m 


l.in|H*iviir.  rn  loslumo  dt*  siM^nriir.  a  i.i  l«»«|iusnr 
ia  U*li\  le  oiuri  niaiiloaii  ù  rvvciN  tiv  IV>iirruivs  sur  1rs  ipauKs    l  in* 

à  son  |>oi;^iiani.  raiilri*  U'iianl  un  riionm-  do^iu' 
|wr  le  *'  H  cnI  (Icixuit.  pirin  <l  assiiraïuo.  ri  mniiln   un  \  isaLji. 

aux  yv*^  »  '  '  ni'i,  h.ur,.  torrihlc.  cette  inàcluuri-  |)i«m  nnnrnU- 

c|ui    1  ic-    eu    a\aui    ia    u\iv    inférieure.    Celle    nvanitt     di     la 

'le  iMUielie  béante,  on  les  relnmver  a  elle/  Us  pi  nues 
lie  la   II  ï  «l'Aulriehe.  mais  avee  de  pins  tn  |»!ns  i\r  nxillisse 

cl  K  i.  e'est  le  type  premier  (pu  apparail  dans  sa  loree. 

;i\, .    t..nt..  r.'norjjic  de  snn  inslincl  el  de  .son  andiition 

hi\  sipi  ans  plus  larti.  LU    I.VIK  lorsrpie  Tilien.  â^'é  d«    s,,,\anle- 

iN.   mandé   par  C.liarles-Oninl.    se    rendra  à  Anuslxinii;  où 

I  la  r  1  une  efliiiie  encore  |)lns  tlonnanle  d(    I  I  .ni- 

I  lui  demamiera  son  p«>rlrail  écpicsire.  avee  leeoslnnie 

fîn'îl   fv.  I   In  linlaillc  rie  Mnidiuii;      Le  elieval.  un  ait/an  hrfdé. 

_3  Miarnaelié  de  ronm-.  la  Irle 
ornée  d  nn  |)lnnul.  ( oninM-  le 
(  ascpic  i\u  (iiN alii'r.send)lc  sor- 
hi  d  nn  hois  dttid  on  aperçoil 
les  sondires  veidnrcs  Charles, 
bien  en  selle,  tenant  de  son 
^anlelet  de  fer  la  lance  en  airrl. 
(ouvert  d  nnc  armure  noire 
ri  (laniascpiinée.  la  |»oilrine 
traversée  d'une  é(  liar|)e  roupie. 
(  st  une  ap|)arition  uienavante 
de  I  homme  de  guerre.  Il  barre 
le  (  hemin  el  il  va  foncer  sur 
I  adversair»  l.<  visa^^e  est  le 
«  hef-d  ceuvre  [d(  I  ilicn  |)or- 
Irailisle    Vieilli,  la  barbe  urise. 
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le  nu'iilon  projeté  en  avani, 
la  nifichoii'e  eoiilraelée.  la 
hoiiehe  serrée,  il  est  loujours 
Irisle.  mais  une  volonté  la- 
rouehe  laninie.  On  n"a  ja- 
mais dressé  de  plus  sinistre 
façon  une  imai^e  de  eoncpié- 
ranl.  dans  un  paysaoe  (jui 
l'ou^eoie  comme  s'il  était  en- 
veloppé dune  almosi)hère  de 
saiii;'. 

Deux  ans  ai)rès,  en  I^.IO, 
Titien  retourne  à  Auftsbour^, 
et  cette  l'ois  encore  il  peint 
un  chet-d'œuvre.  le  por- 
trait de  Pliilii)i)e.  fils  de 
Charles-Quint,  celui  qui  sera 


l.i:  TiTii;\. 


Aliihdiisf  d'I'.sU',  iliic  (If  l'cirtire. 


Philippe  II.  Vêtu  de  soie  blanche  et  dacier  doré,  une  main  sur 
son  casque,  l'autre  sur  son  épée.  il  promet,  lui  aussi,  de  jouer 
son  l'ole.  C-rand  et  mince,  blafard  de  teint,  roux  de  cheveux  et  de 
barbiche,  il  allonge  les  lèvres  rouges  de  sa  bouche  de  goule,  il 
est  impassible,  hautain  et  mystérieux.  Titien  est  aussi,  au  musée 
de  Madrid,  le  portraitiste  i)lus  gracieux  dlsabelle  de  l^ortugal, 
épouse  de  Charles-Ouint.  mais  il  se  révèle  bientôt  sous  d'autres 
aspects,  avec  son  faste  de  paysagiste,  sa  maîtrise  de  peintre 
de  la  chair.  L'O/J'randc  à  Venus  rassemble,  devant  la  statue  de 
la  déesse,  une  multitude  d'Amours  jouant,  s'en  laçant,  se  cul- 
butant, tirant  de  l'arc,  i)illant  des  corbeilles  de  huils,  et  c'est 
merveille  de  voir  comment  le  pinceau  du  Titien  s'est  récréé 
de  ces  corps  en  mouvement,  de  ces  délicats  modelés  de  l'enfance. 
La    Bacchanale   est    à    comparer    aux    sujets    de   même   ordre   où 


m 


î'    '     ^s  a   mis  sa   Ituvi*  ilc   xiiilf     11    \    ■'  |>lii^   «I*'   r»Mi'nur   (lu-/. 

I  is    rnixlour    MHMvU*    i*nI    ;hin*^i    vin»      lis    >:il\ii'>.    les 

h:u  rlianli's  «lansiiil  h  m 
roinit  .  M-  puiiiMiiv  i  ni.  si- 
I  iiss.  ni  I. tiuhi  1  :^  l'ahan- 
ii<Mi  ,iii  NMinnu'il.  dans  un 

I  ad  un\  paysam-  <l  »  Ir. 
sous  la  liinurrr  du  s<>- 
li  il  ('.'l'sl  la  loilf  la 
|>lus  (  .ipllt  lisf  de  relie 
lellllKMl  I  II  voifi  une 
|)lus  urav  V.  h  anciudli'.  ini- 
ujohile.  picscpie  hiéiali- 
«pie  \  rniis  rrrrrrr  par  lu 
niusitiur  i.c  Tilien  aliailt'' 
plusieurs  lois  i  (•  sujll. 
à  la  deni:inde  du  duc 
Olliivio  l'aiiR'Sf.  (I  il  y 
(Il  a  dt  u\  c'xrmplaiifs  an 
musée  de  Madrid  Dans 
lun.  \  (  nus.  ckiiiluf  mu' 
un    lil    de    rc*pf)s,  rarcssc 

II  II  |)el  il  (  liieii  :  (la  ns 
I  aiilrc.  elk'  rrouli'  ce  «pie 
r,\iiif)ur  cliiK  IhjIIc  ;i  sou 
nreilk-.  Dans  Ions  deux, 
il  \  a  le  prrsf)nnai;c  d'un 
si'i^ncin.  assis  sur  U*  pied 

du  lil.  c|i  •  de  I  en  relcniriiaiil  la  léle  vers  la  In-lle  créai  me 

qui  1.  il.  Le  Titien  a  cl<iiiiié  à  Vénus  uui.'  fonnc 

am  un  ikmi  dur         les  jambes  el  des  bras  fails  au 
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tour,  juscfirù  la  l\iire  l'cssenihlcr  à  une  slaluc  de  nuirbrc  péné- 
trée (le  soleil.  Il  va  en  elle  un  mélange  de  la  nièie  du  ^enre 
luimain  el  de  la  eoinlisane  insensible,  el  il  laul  admirei-  alors 
son  api^arenee  niariuoi'éenue  el  son  expi'ession  indinérenle.  Ici.  loul 
est  calme,  ordonné,  ])aisii)le,  rituel.  Le  lideaii  se  lève  sur  une  lar^e 
ouxerlure  i)ar  laquelle 
on  aperçoil  un  |)are  réi^u- 
lier,  des  arl^res  symétri- 
ques, un  jet  deau.  une 
pelouse  où  se  plaisent  des 
animaux  familiers.  Le  pay- 
sai^e  ajoute  à  la  scène  le 
mystère  de  son  obscure 
sérénité. 

Titien  peint  sa  tille 
Lavinia  en  Salonic,  et  c'est 
une  bonne  et  douce  créa- 
ture qui  ne  porte  sur  un 
plat  la  tète  du  Précur- 
seur c[ue  pour  montrer  ses 
bras  maii;nifiques,  sa  chair 
opulente:  elle  semble 
plutôt  apporter  un  oâteau 
qu'une  tête  coupée.  Il  peint 
la  Danac  recevant  la  pluie 

d'or,  et  le  tableau  n'est  pas  des  mieux  composé:  la  vieille 
suivante,  qui  vient  prendre  sa  part  du  ])utin,  y  tient  trop  de 
place,  y  prend  le  premier  plan  autant  que  l'héroïne,  dune  forme 
d'ailleurs  un  peu  molle  et  banale,  si  on  la  compare  à  la  Vénus 
récréée  par  la  musique.  Le  orand  peintre  prend  d'ailleurs  sa 
revanche  avec  Vénus  et  Adonis,  répétition  de  la  toile  de  la  Xational- 


Li;  TniiiN. 


/.s(//'c//c  (/(•  l'orliuicit.  l'piiitsi' 
lie  Cluirlcs-Oiiiiil. 


lift 


pour 
.  la  I 


M.iiii-    i  lulor.   ou   II'  )'iou|u-   »U    II   (ItiNsc 

lie  foniu*  i\v  la  siulphiii'  il  Li  hrauli* 

ia    lU'inluir.    la    /»V//f//n/i    .v«i<»j//7/r    /»«//- 

ri'iÎMv    (|ui,  lirnl    uiir   oi  itlainnu-  i-sl 


ihiii.if 


m    s\    savainnu'iil    éqnilihriV    dans    son    |)aysa^ji* 
Hp    fÉntt\     .rf.r.  V    nix    -i.i.v  lointains:   VAdomiion  dis   \hiifcs,  ini 

ic  ij    \  u I j;c  esl  cnl<>nr<''c  des   rois.  (Us  scrvi- 

(Ir    picM.*iils.   dt    (lu\au\   parmi 

)   à  fait   ravissant,  celle  jolie*  tu'lc  linc 

du    pied    au    pirniici    plan: 

/  fhtjn  -tttTftnf  fa  qn^SiCSSt'  dr  f  nlisfa.  (iruvn'  df 
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maîtrise  i)oiir  le  modelé  des  e()ri)s  harmonieux  el  pour  le  .i»r()ui)e- 
menl  des  |)ersonna^es  :  Adam  cl  1-ah'.  superbe  éNoealiou  du  i)remier 
eouple     luiinain     (({ue     Kuhens    eopiera,    ainsi    (jne    V hlnlèvcmcnl 


Li;  TiTir.N. 


V(';((i.s  cl  Ailoiiis 


d'Europe):  la  Sdinic  Mdrgiicrifc  qui  donne  à  eonlempler  ses  Ijras  et 
sa  goro'e  dans  un  ixiysai^e  somptueux:  el  tant  d'autres  taljjeaux, 
de  sainteté,  d'Iiistoire,  jusquà  eette  (Uoirc,  i)einle  par  le  'j'ilien  à 
soixante-dix-sept  ans,  et  qui  témoigne  si  énergiquement  de  sa 
vitalité,   jusqu'à    eel   Ensevelissement   du  (Jlirist  inférieur  pour  la 


ns 


}*niiuli'iii'    cl    la    fort*!*    ù    VEnsnu'lisscmt'iil    «lu    lomn*.    mus    no- 
aiiiniMiiN     splciiiliili*    par    le     lutuivcincnl    des    pii  somiauis.     par 


Ijti  IMéyhm  temuruc  futr  /7:»/irtj/»ir, 


I  .     Ion    cToiniil    mohiU*    lU-    lOinhic    tl    de    la  Imnicrc. 

Il   faul   quiller  Tîlicii   |Mmr  (iic»rf{ic»iw      n.'    la  même  aiiinc  qiir 

lui.  Tan  1477,  mai»  mort  en  sa  pleine  ji.uin..vse.  I  an  IMI     II  avait 

'   '    de  même  cfue  leTilien.  che/:  (iinvaniii  îîellini.  Ses  lahieaiix 
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sont  rnres.  ("cliii  (\uv  po'^sc(]c  Mcidi'id.  \c  Mariaf/c  nii/slii/iic  de 
sdinlc  lir'ujiUi'  pourniil  prOItT  n  des  discussions.  v\  hi  \'icri^c  csl 
l)icMi  pioilu'  dt's  \'ici\<4L's  du  Tilicii.  niais  il  n'y  a  ((u'à  célc'hrt'i" 
riiarnionic  l'ou^c  et  .^l'isc  des  vèlenienls.  léveillée  ])ar  les  cheveux 
dorés    de    I^ri.qille.   assourdie    par    larnune    noiie  d'un  clie\aliei-. 

[.es  ])ein- 
Iresde  \'eni- 
se  Ibrnienl 
ici  un  grou- 
pe pi'es(iue 
c  o  m  p  1  e  l  : 
Pa  1  ni  a  I  e 
Vieux.  né 
vers  ll.SO. 
111  oii  vers 
15-1«S,  avec 
une  Adoi'd- 
iion  des  ber- 
gers, d'une 
Ibrnie  sou- 
ple, d'une 
sombre  ri- 
chesse de  couleur;  Lorenzo  Lollo,  né  dans  le  Iroisième  tiers  du 
XV'"  siècle,  avec  un  M(iri(i(je  i\ux  poiirails  savants,  mais  d'une  allé- 
gorie un  peu  grimaçante;  Pordenone  i  IhS  1  — ir)40)  avec  un  sujet 
mystique,  une  \'ier^e  entre  saint  Antoine  et  saint  l\ocli,  d'un  senti- 
ment tranquille  et  sé\'ère,  et  un  Porlniil  de  feniine,  en  blanc,  coiflee 
d'un  turban,  cjui  semble  une  paisible  bourgeoise;  Sebastien  del 
Piombo  (148,") — 1547),  avec  un  Jésus  porldiil  s(i  eroLv  :  Jacopo  da 
Ponte,  dit  le  Bassano  (l.llO — 1592),  avec  toute  une  série  de  scènes 
de  l'Ancien  et  du  Nouveau  4'estamenl,  lermes  et  colorées;  Moroni 


^             Il 

1^-       . 

i 

*1^                    ^ 

^ 

^t                      ^^1  ii.dt^^^M.^^^lBfl^r*~ 

I.i;    Triri  N. 


L' l'nsciH'lisciurnt  du  C.lirisl. 


-  lan 


li 


«Il 


i/nltuni'   iH'mhi'ii    mni    il    miim'     l^rsh  ni 

Ion  «lu    Tinloivl  l'I  (lu  W-ioiu-M*. 

Le    I  (le  scïh  nom  J;ir()|H)  Knhusii.  lu*  vu   l.MS.  moi  I  in 

lôîM.  cl^VC  du  Titirn    !îirîif«"il  cpris  (U-N   lornicN  ;illon;^rrs  il   luiis- 

cliVs  de   Micliii  Au^v.    lui    un    iiinKiiifiqur    Imw-nlItMii-.  îitJKiinr  h 


I.  AHortiHnn  d*t  hcrgrr: 


dt 

nijiujU' 
|Ki^  la  I 


hrv 


nn 


Iniififittr    r\    <\>      la    lialuic.   il   (jiii   ;i   ;ip|)(»i  !('•  ;i   I  |-".(  <»lc 

'■•••''■  fh-  piHores(|ue,  iin  sens  du  (li;i- 

.    lont    riiouiiaiuc    ses   (L'uvrcs  l'iilrc    touU-s     II    u  .1 

lu    rilicii.  la  (lialcur  paisiMc  de  s.«  < ou- 

•rdonnance  de  WTfiiU'sc.  il  .ipparail  un 

!•'•  prtr  1  inrpiic'hidc.  Mais  rien  n Csl  plus 

'■*•'•   ardeur  pas»^'"»""'''     Daillcurs 
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Lk   TlNTOr.KT. 


La  chaste  Suzanne. 


c'csi  cMi  llalic  ([u'il  l'iiiit  xoii-  \v  l'iiilorct.  I)ic'n  ([ii'il  ne  puisse  y  nvoii' 
un  plus  \)vi\u  lahk'iiu  (pic  son  Ijincmciil  des  pieds  de  hi  safiislie 
(le  Y Escminl.  m;iis  nous  sommes  au  musée  de  Madiid.  où  se 
\'oienl  aussi  de  hès  beaux  'l'inlorel:  la  lUiUiillc  mariiiiuc  cnlrc 
Turcs   cl    \'ciiilicns.   nioii\emenlée  sans  eonlusion.  vue  au-dessous 


Le  Tixtoret. 


Joseph  et  la  femme  de  Ihtiiphar. 

16 


«Ii~s   \«  u\    l>;in|iii's.   cl   sur  I  uni'   i\c  ces  Ikiujius    I;« 

ligun*  v  i\v  l'Iarli*  «liiiu*  fi'iniiu'  miMiM'c  ol  cmporUo 

par   des  nixisNciin;:   la   i*uri/imfii*n   tfrs  Virnics   Miuii<inilrs.  siiiif 


r 


ou    I  .t  ;iui)i   ilcN   figtin^s.   ituiii    lir    Mulu'l    An^i*.   si'i;!  iinilc 

|Mr    le   4>  uu*  <|ue    Ion    lianiKinii's  hlcues  v\  hlaiulics 

el    1  les    el    ani;»li(jins    «lu    l'anulis    scroiil    l'^alr- 

ntetll    in*«i  >    «lu    |H'iiilri*    de     Tolèfle:   «les  painuaiiN   Irailis 

a\-rc    la    liU . ..     de   l'esquisM-    "û     il    \      .     !.     di-licieuscs   hai- 


u 


/y  l'nrndi». 


montes  el  des  inouveineiil.s  il  uik-  vérité  prise  sur  k-  lail.  Li 
Brinr  de  Saha.  la  (Ihasle  Suzanne.  Mntsc  sauve  ftrs  ntu.v.  Eslbrr 
drtHinl    .\  as.    Jutlilh  cl   Hnlophrmr.   Jnscfih    ri    la    jrinnir   dr 

/'  n.    dc*s    |M»rlrails   de    Véiiiliens   tl    dr    X'éniliriiius 

oà    le   T;  ulre    un    It-mpéranienl    parlitulicr    d Ohserva- 

leiir.    un    **Ptï%    dn    rnmrlri.     ■, ,    de    I  âprclé,    des    foslunics  noirs 
~    |Çri><.3^   «jui    en   foin,    la   enr<»ro.    un   inilialcin    du 


..I      A... 
Il 

un  ^ 


•  le  V  1.V2H     l.'iHS  est.  comme  11-  1  Hun. 

■ni  de  la  gloire  de  Venise,  (les!   un  rnailrc  du 

ff  de  la  persiK-rlivf    II  élahlil  ses  décorations  avec  la 

\\,..A,.    ;t  ,\  s  figures  comm*  mi  ^nilptr  tir. 


ECOLE  ITALIENNE 


LE  TINTORET 


LA  PURIFICATION  DES  VIERGES  MADIANITES 


VIA 


\.i:   TiMDiîH'. 


Moïse  sauve  des  eaux. 


il  fait  jcnicr  laii"  cl  la  liiniicrc  dans  l'espace.  Son  génie  esl 
clair  et  lécoiul.  sonpie  el  harmonieux.  C'est  à  Venise,  à  \Y'r{)ne, 
à  Trévise.  à  X'icence.  (piil  l'aiil  le  \()ir  se  déployer  à  Taise, 
aux  plalbnds  el  aux  nuirailles  des  palais  el  des  églises.  Mais 
un    tel    arliste    s"ex|)rinie    en    toutes  (cuvres.  en  tous  formais,  ses 


Le  Tintorkt. 


Judith  cl  Ilohijihcrne. 


P*  t  «_  Vf  )hnr«  t  «a . 


Ji'tiÊt    ri   1r    Criiliit  iiii 


ïïwww  ifTr^ 


i 


Jf*ut  Hitfmlanl  tivte  Irt  tlittlriirt. 


ECOLE  ITALIENNE 


PAUL  VÉRONESE 


VÉNUS  ET  ADONIS 


—  l'J.") 


lithlcmix  (le  Madrid  \v  doniu'iil  à  voir  iwvv  le  Irais  éc-lal  de  son 
coloris,  la  saxanlr  disposilion  de  si's  peisoniiai'es.  (Jii'il  s'ai»isse 
(iiin  ^i-{)Ui)e  lomme  celui 
de  Vénus  cl  Adonis,  où  le 
loise  de  la  déesse  send)le 
éelaii-ei"  le  |)aysa^"e  aulaiil 
((lie  la  luniièie  du  l'iel  ; 
(les  trois  personnages  de  la 
Jeunesse  en  Ire  le  Vice  el  la 
Verlii.  où  lallénorie  |)ren(l 
si  l'aeilenieiil  une  allure  de 
réalité,  Véronèse  se  révèle 
comme  un  décoraleui"  ai)le 
à  masser  les  feuillages,  à  dis- 
l)()ser  les  nuées,  à  hàlii-  un 
l)alais.  à  espaeei"  des  colon- 
nes, à  dresser  des  statues, 
à  tendre  des  étoiles,  et  aussi 
comme  un  peintre  (pii  se  lait 
un  jeu  de  montrer  la  sou- 
plesse des  cori)s.  léelat  des 
chaii's  de  créatures  vixan- 
tes  cpi  il  installe  sur  ses 
toiles  d'un  i)inceau  si  saxou- 
reux  et  si  caressant.  Il  est 
le  maître  aussi  de  i^ioupe- 
ments  disposés,  écpiilibi^és. 
comme   ceux  de  .A'.s7/.s  el  le 

Centurion.  11  ])lace  son  Jésus  dispuUuil  (un'c  les  docteurs  au  centre 
dun  temple  dont  il  construit  mai;"nifi({uement  les  colonnades  et 
les   tribunes.    11   réunit    en    une  assemblée  curieuse  et  vivante  les 


Tiicpor.o. 


La  C.nnvcplion. 


138 


U 


I'    'M;i}{ilH*  (liiiis  un  jjxlin  s(iin|)Uu-u\ 
SiiZitmu    mnmuuui  joiinr  v\  rlinrni:mli     II   |»< ml  dis 
ni  la  (  la  s;ivi*iir  de  sa  in;iiiirir 

Il   niiisiV  (le  M;i(ii  i(i.  (|m  un  pcinlii-  *lr 
Ticpoio     \{\\K\     177(1    (|ui  a  tiTlaiiirimnl 
uni-  niôlliodc  ilairc  cl  M»ii|»lr.  nwiis  u;ili  i- 
p.tr  la  facliMir  de  l'oNpii-ssioii     M  Ir.iilc 
n  </«•  hi    Vicnfc  ci   \c  l.hni  tic  Vriiiis.  m;iis 
un  M*ns  (le  la  rralili*  pill<»irs<|iii'.  par  l'xrmplc  (l;ms 
r/r  SCS  t^'lrinnils 
tifrrs  éi'olcs  ilaliviiiu'>   an  Prado.  CvWv  di*  (iOncs  csl 
ftiovanni  lk*iu*diili>  (lasli^iioni  iKilC»    KwO  :  «  (  lU 
pji   le  Intp  ahcMidanl  Luca  fîiordano    Kî.'VJ     ITn.'»    un  il( 
Il  et  (|iii  a  vrainu-nl   |)r(>(ilé  de-  rinvilalmn  avii    liop 
ifiil  :  il  a  roiivcrl  de 
M  uK'ri'N  IMspajîne 

.iu\     plafonds   i\n 

.unal.     Au     Prado      il 

n  a  |MN  uininN  de  soi\anle-c|ualre 

\.    aulanl   que  Velascpu  / 

,ne   a    ici    lous 

vr^   Cnrmrîir     f  iiffnxii*.  Auj{ns1iii 


Kl  d.  le  W 

.1.  %.   iliiiiv   îl<-    iiîli    f^i  inirt 
JUI     1  .lIMitliiUlU  (.     iU>    il< 
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'  iiiielln     Spu« 
I     Doininicpiii). 
Il  y  a  encore,  chez 
le  pein- 

MKlis 
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1  jri  vont  iue/.  eux  s  ^iLiiuiiss^iiit 
el  se  p' 


|Vnu>c«o«  r . 


l'tirIraU  de  frttnnf. 
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Iki!i:r,T  VAN   IIyck. 


/.(■  Clu'isl.  ht   Vii-rgc  cl  fidinl  Jcau-Iliiplislv. 


FLANDRE 


I.  —  Li:s  l'iiiMiTiFs.  -     iiuiJKirr  i:t  ji:a\  \an   i:y(:k.  —  luxiiKiî  v.w  i)i:h 

WKYDKX.    —    MIOMI.INC.    —   QUIXTIN    MASSVS.    —  JKAN    (.OSSA  lilîT.    — 
Pi:riUS  CIUSTLS.  —  .ioaciiim   paiinip,. 

lE  musée  de  Madrid  n'est  pas  seulement  riehe  en  peintures  de 
fEcole  italienne,  il  réunit  aussi  un  i>rand  nombre  dœuvres  impor- 
tantes  de  ri-A'ole  flamande,  des  Primitifs  des  \\\^  et  XV<^  sièeles,  les 


1  .> 


liiit 


f\.  \  un  «;       WvSiUii.  Mi'inliii^.  l'i-liu^  *  nslus.   iiis((u  .iii\ 

î:i  HriitiisN;iiUi'  cl  tlu    WH''  sii'iU-.   Hi  lui^lul  I»    \  k  ii\. 

\an  Dyck.  I.'infliicnri'  cli*  \  iwi  ll;im;ni(l  mu  I  ;ii  I  ispji^iml 


iK.4»    « 


Iai   Virrgr. 


T 

ai 
d 


'  icii   c|iu'   i  liitliK-nce    (le   \'iii\   ihilun  .ni   prcdcMiiiiu'. 

îiu'iil.    la    |>  sifui    des  l'hindres  |);ir  I  llspajinc  .1 

cnirc    Us    rifiix    pays   un   iVlianjjc   dt-  foiiurs  cl  d  (ciivrcs 

'  Ul    licnl    rr»mpfr     :iii    début    fl<*    ce    inntncnH  ni     du    \n\.i'_;c 


ECOLE  FLAMANDE 


JAN  VAN  EYCK 


LE  TRIOMPHE  DE  L'EGLISE  SUR  LA  SYNAGOGUE 


—  12;» 


(juc  .Inii  Nciii  lAc-k.  iic'  en  li^SO.  iiiorl  t'ii  1  I  10.  lil  ù  Ijsl)()niK'  en 
142(S,  pour  peindre"  le  poilniil  d'Isiihelk'  de  Porlimal.  Kevcnant 
en  l'hnidre.  il  s'arrèla 
à  Madrid,  et  eesl  là 
([uil  aurail  reeu  du  roi 
Juan  11  la  eoniinande 
du  Triomphe  de  ilùjlisc 
sur  1(1  Si/n(i()0(/ii(\  (pie 
le  fils  de  Juan  II.  le  roi 
Henri  I\',  ollrit  à  un 
monastère  de  Sé^ovie, 
d'où  il  ne  soiMil  que  pour 
entrer  au  niusée.  Malgré 
ces  titres,  on  croit  ne 
voir  ici  quune  copie 
de  lœuvre  originale 
perdue.  Pour  le  cai'ac- 
tère  du  génie  de  \'an 
Eyck.  il  est  visible,  sinon 
dans  l'exécution  un  peu 
sèche,  mais  dans  la  com- 
position de  la  scène  et  les 
physionomies  des  pei- 
son nages.  La  même  vie 
qui  se  manifeste  à  Gand 
dans  la  scène  de  TA/y/jca/z 
mystique  anime  ici   les 

docteurs  de  lEglise  et  de  la  Synagogue  assemblés  autour  de  la 
lontaine,  les  anges  musiciens  groupés  parmi  Therbe  et  les  fleurs  de  la 
prairie,  le  Père  Eternel  assis  sous  un  clocheton  de  délicate  architec- 
ture, la  Vierge  et  Jean  TEvangéliste  à  ses  côtés,  l'Agneau  à  ses  pieds. 


PiOGIER   VAN    UKP.    WeYDKN. 


/.('  Cnicificincnl. 


lan 


^Kllll   atlribiu 


>      V^.IIi.'lU< 


Van 


*.iii  \  .111  l'*yck.  Ii's  (Uii\  |).miu'.in\ 
nli|(>iit<N  (l'un  lirhifiru.i  vw  prii-irs. 
«Il*  l;i  \V<Tf/<'  lisanl.  assJM'  sut  un 
h;iiir  (l;ins  mu*  rliMinhic  ;iti  jnli 
HiTaiiKt-'iiU'iil.  (iu  k-ii  (laiiN  la  (  lu- 
mincc.  une  aiguière  sur  un  nu  ii 
lili'.  UlU'  friU'Iro  à  pi'lils  *  ai naiix 
oiiviTli*  sur  la  cainpa^iiu  I  )< 
IIuIk  ri  \an  l'.yrk  I.'KIC  1  |*jr.  . 
le  l*ia<l<)  crnil  pnssrdiT  h'  ('hli.sl. 
Vlrr.ir    ,/    siiiiil    .l<  lin  lUijtftsIr. 

I  1  '  M^      ii:;ill  rs      (Il     hllsif     (l«»lll     les 

lajjpnils  son!   cNidruls  aussi  a\  i*(' 

les    nuMUrs    piTsouuatîi's  à  (iand. 

r<mr    Koiiirr    \au  <lrf  W'tydcn 

l.'î'H»     1  i(i|  .  d  sfiuhli- bifii  pKiiivc 

',(i<     ml  tinc   ni   l'anfrc  des   Itrs- 

l'ulr  tir  (.nti.i    (In    l'iado   ne  jx-iil 

pirkiidir    au    lilif   dOri^inal.    i-l 

il  original  fsl  à   I  l!s(nrial 

On  sc-inbk'  d  accord  au  ((udrairi* 

!..  f'iirifiemenl.nù  la  N'icriîccsl 

sduuuur  par  saiiil  .Icaii  pcudaul 

Jj         n(      MadcU-iiU".    v\\    (<»slumc    <!( 
laine  flaïuaiKic.  |)U'Uiv  auciiouil- 
<f  au  pifd  clf  la  croix.  i'.'vs\  une 
peinture  savuiik'.  souple.  (  loffée. 
l/aulrc  dniri/irmrnf.  pourlanl.  me 
i(|ue    de    la    niaiiii'rc    cl    de    ICspiil    de 
(iluisl  C'iisaiiulaidé.  dét  liai  né.  srpielellj- 
dre  d'une  .  eiilre  une  Vierge  el 


ECOLE  FLAMANDE 


ROGIER  VAN  DER  WEYDEN 


LE  CRUCIFfEMENT 


i;n  - 

un  sniiit  .li-.-iii  dniil  l:i  (loiilciii  rcsic  iiiiiiiohilc.  \a\  coniposilioii, 
((iii  l'îiil  le  ((iilrc  (I  un  II  i|»l\  que.  csl  mcr\(illci:si'iiuiil  scriic  d  ;ir- 
(hilccliirc.  (le  |>ili(is.  d  jk  s.  (!<•  iim  lies.  (I«-  « 'Hiip.ii  liiiiciils  où  se 
lo^ciil  (lis  s(tiKs  (II-  hi  \ic  <lii  (.liiisl.  (les  i ciiK-sciihilioiis  des 
sii(  rciiKiils.    I  .('S  volcls.   fiiccs  cl    icsds  (je  (  (■   liiplvriiic  drjiiiicnl   ;*i 

voir      If      (  Jinlilliriif     lin     /n'i/ir     (ili(lill('l.     I'-     ./ll'/rliirfll     (Ic/nirl.     <l(ll\ 


My.Mt.tsii. 


f^Wtfi.réilliili    //^l     \ftlfff* 


épisrjdes  du  Jji'nii'i  (h'  Crsfir.  où  peut  s'étudier  une  ()eiidure  fine, 
précieuse  el  âpre.  Au  contraire,  le  Mdjidfjc  de  la  \  ii-iyr.  admira- 
blement mis  en  scène  par  (\l'U\  décors  d'une  riche  el  ferme 
arcliitecture,  est  de  la  forme  souple  et  naturiste  qui  relierait 
Jean  van  llyck  à  Quintin  Massys  pai  P.oi^ier  van  (\tr  W'eyden. 
Admirez  les  types  divers  qui  entourent  le  prêtre  à  l'autel, 
dans  la  partie  j^auche  de  I  œuvre,  sous  la  rotonde  fjyzanline,  et 
dans    la    partie   droite,   sous   le  porfail  de  l'éj^iise.  le  ^rand-prélre 


iil  JoM'pli    |Kiix*il   à   un   VK'iiN  inoiiu'.  I.i  \  iri;*!'  dcii- 

lirvi*u\   «»ih!i'*s.  (|III  (Ijmhu'  s;«   iiiMiii 

\v  II  ni  lie  rluvur  (|ui  hi  |>oussi'  min  le  pirlii'. 

les  lioiiuncs  cl  les  fiintncs  trni  ftuil  i  crclc  uiiUuir  ili"  In  rriviiutiiu-.  il 

MlliiHll  celle  remiliv    ^.u^   yU   ui.>.  ..j.jmvrr  :\\\  porcin-.  I:i  iriiMoifTrr 

«riiii  lioiiiiiii.  cl  qui  n*lève  lé^ÎMvnu'nl  son    in;inli-iiii  :  il   m    p(  iil  \ 

'   pliiN  vi  riilitpii* 

Il  »  |H"iiiln*s  flaiiKiiKls  pi  iiililirs  ;iu  musrc  <lr  M;i(li  i«l  ; 


II'  I.  la  VtttlIaUnn,  la  Xan»nnrr 

tui  I  riror.  i  Aitotallnn  <lrt  Mngn. 


(• 


nin-    1  1."'.:.  cl    I  l'.i." 


)    il   '.((Il 


llans   MemliiiK-  HnnI   nn   place   !;• 

A'*       '         ■      \'       \.  n''plic|iie  <Ie  !  (i  uMi- (k*  liriims  ;ivci*  ks  nu  iiKs 

ri    II.  »s  tloiix  el  Kravi's;  (Jiiinlin   M;issys  (1  HUl     iri.'.O. 

cl   von   Ercr  lîniw-  \\  (it>ss;ifil   (117(1— LMl     fl  s;i    Vienfr  posée 

ne  un  I*  sur  une  Inhic  dt*  iiKirhn*.  en  iiv.inl  diii)  pdiliipic 

*^''    la   Renaift^anc  '  r.iiv.  ,..,;m,      Pelriis   (^risUis,  donl   m» 

lie  saîl  aucune  daU-.  vu  m   m  .u.mi  \.iii  i.yck,  et  son  bc.'iii  rclnhlc 

■  r\iiui't}\s:\'Anminri(ilinn.  \'.t  Visildlitm. 

la  \fioralinn  fir.s  }ffiffrs:\'»u()iU'\    1  l'Hi     1.M2 

cl  SCS  I'  ii:  enfin  Jo.'ujiiiii  l'aliiiir  1  l'.Ki     l.'t'il  . 

;imi      H*\fK<r'  riiii     r-iil     f  (iif-trin^*    illHucnf*'*    *»"  '      ^f'"     i-iN'Ill 
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VXi  — 


coiniin'  on  pciil  \v  xoif  |);ir  l;i  N'ici^c  de  l;i  Ifdllc  de  hi  fiiilc  en 
l-j/i/plc.  |);ir  les  liL;iiii's  de  la  Tcnidiion  de  suint  Anloiiic  mais 
i\itiiiii-  csl  aussi  im  |)a\-sa,L;isU'  orii^inal.  un  xerilahle  ciéateiir  de 
leiiaiiis.  (\c  |)el()iisi's.  de  \'ei(liires.  darhi'es.  de   nuages. 

A\aiil     Iviiheiis.     im    i^iaiid     peinlic-.     Pieri'e     I5i-iiei;liel     le   N'ieiix 


.loACIIFM    PaTINIIî. 


//((//('  (/(•  /((  fiiilc  vn  lùjiiiilf. 


(ir)'2() — ir)()9)  c()ini)()se  les  scènes  à  la  Ibis  niaeahies  el  eoniicjues  du 
Ti-ioinplw  (le  lu  nioii.  donne  la  niesui'e  de  son  .i>énie  ironique  et 
])hil()soi)hi(|ue. 

La  dynastie  des  Brue.i>liel  sesl  continuée  |)ai-  I^ierre  I5ruei>hel  le 
Jeune  (lôfU— Kil^nSi,  dit  I^ruei^hel  d'Enfer,  imitateur  i)arlbis  heureux 
du  vieux  lîrue.^iiel,  jxulbis  aussi  artiste  i)ers()nuel.  et  i)ar  Jean 
l^rueghel  (ir)()(S— Ki'i.")).  dit  I3ruei>hel  de  Velours,  qui  a  lait  preuve 
<:le    finesse,    de    couleui'   et    de    mmi   dans   nond)re  de   scènes,  de 


il 


iN  Cl   KUuhnuii'N  cli-  iKuis.  il   11  .1  pas  nmins 
ii(|    t;i)>i(*;iu\    à  Nhulrid.  (|iirl(|iu-s  uns  loii  jolis,  ri 
IIS  ilonl  il  fut  sdiivonl  le  i  oll;il)nr;iU*ui'. 


f>rnl  il  niriiin 


Ml  III  l'I.IKIt    Mil 

j  \<  <»ii  utnuw 


I  M  W'S   SNVIIKIIS. 


Vf» 


L»c'  fil  Ks|);i|4iu'.  envoyé  piir  (ion/;imK*, 

•     \C4\:',     Il  |)orl:iil  :i  riiilippo  III  cl  ii 

i\r   f.rrinc  iinr  crillrclirni   (Tohicls  l'I  (I  (l'iiM es 
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<1  ;ii'l  II  >■  ii'l<niiii;i  l'ii  Ki'i.S  coiiiiiic  ;iml);iss;i(lc'ui-  pour  ;i|)|;iiiir  les 
(liriiiiillcs  vwïrv  r.\nulclci  rc  r\  T  l'.spii-iic.  A  Miidrid.  il  oHn-  ^iloi's 
liuil    l(.ili-s    ail    iii()iiar([ii(.'.    |)i'iiil    une  ([iiai-aiitaiiic  de   lahleaux   en 


lUnicNs. 


Acliillc  ttvvDui'crl  ])(ir  l'Iijsse. 

une  année,  des  |)()iirails  du  roi  el  de  sa  famille,  des  e()i)ies  de 
loilcs  du  Titien:  VEnlrnciuci]!  d'I-Ji/oix'.  l'Adaiii  (7  A'/^c,  se  lie  a\  ce 
\'L'las(|uez.  alors  à^é  de  \  in^l-neuF  ans. 

Allons     vers    Tadniiraijle    colleelion    de    loiles    de    lUil)C'iis    con- 
servée   à   Madiid.    Le  i)einlre  d'Anvers  monlre  là   Ions  les  aspects 
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I  I  rt  i||<|.i  I  I  I        »    i 


VUriiv    II    i'>l    hihlitlllt'    et    |):illu-li(|ii(- 
/  ffaimin.  »|ui  pcul  iln*  rorii;in;il  dr  sujets  uKiili- 
|Kir    hi     N;ili<HKil-(i;ilk'ry    il     r«>s|«|;im      ( .  i  si     K 
•  lis    niaiircs    ilalicns   (|ui   ;i    prinl    »(     ^^Kuipi'    dis 


\|fn>/f/irt  f/  itniyrr*. 


Il  n   pr'»ic*  nux  rcplili's  ri  (pii  st*  pnisU'rncnl  vers  li*  sii  ptiit 

Mnisr       lUiJK'iis   Si*    révclc    i«  i    ciipiihk'    d  i\- 

jiniin  )     ,  .  .i.M,..M     ,  ;i(lmirahle  visât."-     '•    frinme   on    l<  s 

"  le   la   II!  '»i»i   4<»inl);illiifs    par   ris|>oM.    Le  voiri.   .imi 

n    I  nielli'ur  on   sièiic   d  imc  lr;i^('dic 

_^iiisc  en   femme  pîirmi  les  lilks  d»- 
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LvcoiiK'dc.  s"t'iiii)art'  de  rci)cc'  catlu't'  pnnni  les  bijoux  ([iic  le 
sul)lil  L'iysse  \ienl  olIVir  mix  piiiu-esscs.  (Iclles-ci  soni  clKiiiiiiin- 
les.  |)(.mu'Ik''cs  Ncrs  l'or  cl  k-s  perles,  cl  vviiv  hlondc  xèliK'  de 
hlaiK-.  Déidamia  sans  doiik',  csl  loiil  à  l'ail  hcik-.  ccpcndaiil 
(|ii'Arhilk'.  t'idlauiinr  d'uiu'  ai'dt'iir  micriiric.  hrandil   le  nlaixe,  cl 


RfBEXS. 


.liiiKiii  fiiriiKiiil  la  uuic  liictéf. 


([u'une  vieille  eonfidenle  de  li'a^édie  souril  à  rari-ièi-e-i)laii.  Rubeiis 
se  Iransloi-nie  encore,  devient  peintre  de  léerie  a\ec  Y Adonilion 
des  Mdfjcs.  ([u'il  a  i)lusieurs  fois  traitée,  toujours  avec  la  même 
abondance,  le  même  déploiement  de  richesses.  Nous  sommes  loin 
de  retable  de  Bethléem.  C'est  à  Icntréc  d'un  palais,  à  la  base  de 
hautes  colonnes   c[ue   Marie,   empi-esséc   et   avenante,   montre  son 

tils  à    Gaspar.   Melchioi'   et   Haltasar.   du    même   aii-   ffu'une  reine 

i« 


I  un  il.iU|tini)  ;i  (ii-N  souM'Hiins  en  \  imU     I  ..i  IVlc  csl  \  mi 
imiil  fhl»>iiiN>^;intc.  Icn  n»is  (i'Oriinl  \rliis  i\v  poiirpn-  il  «Ir  l)i()r;M(l. 
-  «I  un  ct»rlèci*  i\v  M"iijni*ui>».  «l'hommrs  (Ijinm's.  di*  sn  \  ili  urs. 
.L>i*l:tNrs    vh  «Ir   pivsrnis.  «k*  ilu*\;iu\   ri   ilf  i  h;mH  mii\.   Iiuil 

un   cUi.it     w.....%     p. il    iicN    torches  cl  p^uidr  pmi    <I(s  ;iiii;('s  au   \(il 
-    iple  cl  Rracicux.   HuIh'us  point  ti'nulivs  Mines  tli   I  \iu  i(  n  (  l  du 
Ntiuvf.iu     Tivl;nni*nl.    nm*    Sainfr    l'dmillr.    uuc    l'irst-nhilinn   tiu 
le.  uni'  rWir.  un  (.hrist  iiutrl.  «Us  liuiiifs  »l  a|)«">lirs     \\((   uu( 
:our  «i  divc  tinns  hupirlU*  il  j«;n(lf  la  malliisc  de  s<iu  ^(tùl 

tucux.    il    clispt»sc    (les   personnages,   linl    dilikr  des  (liais  (|ui 
it-préscnlenl    le    Triomphe  de   la    Vrritr.    \v    Triomphe  ih-  ri-i/lisr 
le,  le    Triomphe  de  l'Iùirluiristie . . .    Il    tsi    drainahum'  il 
•(Innnalniui*  avec  le  liaiu/net  tic  Trm'.  «ni  l'roniu'  appoi  U 
à  I  .1-  la   lêle  de  son    liK.   doni    il   a  niaiiur  le  ««u  |)s    k:i 

.-^are  réjouie  el  jolie  de  l*roj»né.  foii  iR-urtiisvuuul.  uous  i  assure  : 
il  ne  s*af(it  que  d'une  •*■'*•  de  lliéâlre.  î.e  i;r:nid  ailisic  paiail  jx-u 
à  son  aise,  emprunte,  j^.uiehe.  dans  \  Ai  le  rrlifficii.i  <!<•  Iliulolfilic 
de   //■  donI  le  paysajje  es!  de  WiMens.   Ses   |)niliails  soûl 

ur:  Y  Archiduc  Mhrrl.  \  Infanlc  IsuhcUr.  l'hiUjtpi'  Il 
en  raiHilicr.  \  Infont  don  l'crdinond  d'Aolrichc.  nial^^ré  loules  les 
qualités  de  la  peinture,  ne  s'imposent  pas  par  le  carai  l< k  uiais 
deux  autres  portraits  sont  hors  de  pair:  le  Tlmmos  Mmiis.  d  uu< 
ir  de  vie  sini^ulière.  (pii  fait  songer  à  la  collahoratiou  d  iiu 
;  m  et  d'un  Titien;  el  la  Moricdc  Mcdicis  (\u\  es!  hit  u  du  l'.ulx  us 

tout   pur.   i  il    noir  et    hianc.  frais,  léger,  respiiaul.  le  \  isage 

if.  venu  beau  par  l'expression  de  la  vie.  par  cell«    s<,il(  d(  sourire 
•jts  chaire  que  la  maître  flamand  possè<le  pins  (jm    loul  aiilie. 
Knfin.   KuIk'Us.  avec  toute  une  série  de  coniposilions  |)aieinus. 

lonne    libre  (ours  à  sa  verve  cic  uiagi- 

1   de  l'i  .   à   stm  amour  de   la    vérité,  à  sa  passion  de 

In    rhnir     I.n    srnsiinlilé    de    son    esprit    el    de    sntj    ail    se    révêle 


i:{!i 


(riiiu'  iiKiiiit'ix'  c'fhi- 
lanU'. niais  il  n'y  a  rluv. 
Ini  rit-n  (riixpocriU'. 
(le  malsain. (lObscènc. 
Son  \iai  dieu  csl  le 
(iraïul  Pan.  cliacunt' 
de  SCS  loilcs  t'sl  un 
Il  y  m  ne  à  la  naluic. 
Il  faut  voir  ainsi,  cl  il 
est  impossible  de  \()ir 
aulrcmcnU  les  i)a.i>es 
ma,onifi({ues  du  musée 
de  Madrid  :  les  Xi/in- 
plics  cl  Sali/rcs,  grou- 
pés à  lOmbre  d'uw 
l)()is,  de  beaux  c()ri)s 
au  repos, des  cueillcu- 
ses  de  IVuils.  celle  qui 
se  hausse  pour  saisir 
une  l)ranclie.  celle  (pii 
est  juchée  sur  une 
branche  et  dont  la  lu- 
mière éclaire  un  .ge- 
nou :  Diane  et  (jilislo. 
la  plus  savante  cl  la 
plus  élégante  assem- 
blée de  nus  qui  lut 
jamais,  car  Hubens 
n"a  pas  seulement  la 
force,  il  a  la  distinc- 
tion ;   voyez  Diane  et 


-  Il»  - 

i(liiiinil>k'  iiyinplu*  i>iiiiu   ..-^.  i     uipivs 
il  4  imuii:  uinhlanlo  C.nlislo:  V Atufnnntuir  nw  vi\\\)s 

i  une  ;»nH"lial)li*.    .V////i/i/i**.v    tir    hinnc   snr- 

iinc  cotirM*  i't  iiiu*  lialaillr  du  inouMMuiil  Ir 
pliiN  cl  le  plu«i  ruiii'iix.  iMl  tniitiasit'  aviT  K-  t;ilmf  di-  la 

nymplu'  rndnrinir  i-milriilr  cl  paisii)U'.lui)()iitU-  la  Vnir  l.h-lrr  : 

Ir  Jihjrmrtit  m   iuiiy,  u  hlraiix  pour  Ir  vn\  (l'|-'sj...i;iii    «nii 


/^  Jufrntrnl  tir  IVlit. 

Tii.ii   i*..i<t;iî  .iwj       (       '    (jii-il.   |;i  incilk'urc  *ru\ir  di 

un  icpMKiu   (ju  iiii  (liTatil.  mais  à  propos  dii(|iul 

lion:   l'csl    Icxccssivi*  niiclilr  drs  Irois 

;>on(lii  f|iU'  l'élail  là  (pi<  oyait  le 

La  Vt'iiiis  platée  an  niilicn  vs\  \v  porhail 

'«ni nie    du     pcinlrc,    la    plus    hrlU-    di- 

1^  même*  ffmmc  du  prinli»     Ijrlônc 

s  nni*  loili*  rpii  i*sl  nn  des  t  luls-d  <ru\  rc 

s.    clnnc*    vérilé    dr    driail,    d'aspi-cl. 

-  ritsc.  û  (Toin*  «pif  l'on  a  sous  les  yeux 
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(les  flKiiis  losrs  cl   hhiiulu-s.   hrimcs  v\  iiialcs.  ar.ucnk'cs  cl  (lorc'es 

ck'    limik'ic".   l\)Uilaiil.   hkiI^iv  cvWv  \v\\\v  si  ;i|)|)r()c-lu''c.  ([lie  (lis-jc, 

si    i-c'iilisc''C'.    Cl'    il  est    pas  ici   un   Irompc-l'iril.  c'est   une  lAocalion, 

ccsl  (le-  l'ail  splcii- 

(lidc.      Ixiihcns     a 

ci'cc    un  si  y  le  a\cc 

rcxaclitudc. 

il  semble  (|ue 
loul  soil  un  jeu 
l)()ur  ce  prodigieux 
aiiisle:  a\ec  ([uelle 
noblesse  iialurisk' 
il  Lji-oupe  ^V/ï'.s  il 
J'onioiw.  ('rirs  cl 
le  (lien  l'un,  parmi 
les  légumes,  les 
iVuils.  les  oiseaux, 
l)einls  i)arSn\  clei's.S 
Ne  croNcz  pas  (piilj 
ail  loul  dil  en- 
core. Dans  le  .l(ir- 
(lin  d'Aiiioiir.  \)i\v- 
mi  la  xei'dure.  les 
fleurs,  les  eaux  jail- 
lissanles.    au])rès 

d'un  i)ahiis  cn\ii()nné  d"amours  cpii  \()lli.uenl  comme  les  _£>-énies 
familiers  du  lieu,  il  réunil  la  i)lus  oalanle  assemi)lée  de  dames 
cl  de  cavaliers,  chairs  épanouies,  élolles  brillanles.  ^esles  aban- 
donnés. rei>ards  rêveurs,  royaume  du  'l'cndre  sans  préciosik'',  vers 
lecjuel  un  (hipidon  malin  pousse  ^aillai-demenl  une  belle  retarda- 
taire, qui  est  Hélène  b\)urmenl.  sollicitée  i)ai-  un  cavalier,  qui  est 
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^Bim^      «  <r'^'*mH 

^H|^2.  '■'>>.           Jni^H'i  .jSS^ 
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/.es  'J'rois  (Irâres. 
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1  Kit  lui-n:  l.i"  «liVor  rlKiii^o.  c'csl  l:i  Ihiiisr  de 

<\v  qui    p;isM'  MMiN  «Irs  hrns  Uiuliis.  iiii  inoiivr- 

II)  lit-    fnni  11    r\*!!ini«'    \  inirni    {|||i    luill  stUÏJJt'r  f^  nntir    f\ri- 

Aiiloiir     (le     iUiUiiiN  ipirs     lin.    se    ^miipinl     des    miIisUs 


IJrtt  ri  Ir  lin  II   l'an. 


qui    nnl.    eux    aii'»'»i     imr    mm-    pcisoniKililt',    (|iii    occ  iipcnl    imc 
p!  .î::.r-.   j.  ,.    I  histoire  tic   1  aii   flamaiHl     !'((l(i    NccK 

'  u  piu.s  (ic'lical  conslnictcur.  en  piiiilurf.  (I<    nds 

«J  les  fKTMUinam's  d  imc  sillKiiicllc  piécisc  et 

VI  Jrirrlacns   il.VCl     IdTS .    inniicnré    par    hiilx-iis.  esl 

par  Iiii-mcmc    un   opiilcnl   arlisli*  clonl    ia    iiiaiiiêri'   j^cik  rciisc  cl 
amp  miniff'vti    par  le  J/nnVif/r  de  sftinic  (lulhrrinr  li .Mr.uuuliir. 

iiirni  'utrmon.  Vffffmnde  à  i'amnnr    '     /Uiin  fh-  llifinr 


1^        T 


a 
z 


< 

CL, 
lii 

c 
w 

z 

< 


C/5 


MA 


Vvi^us  Snydrrs  il.lT!)  Ki.lTU'st 
\v  bon  pc'iiili'c  (\uv  lOii  s;iil 
(les  ;miiiKiii\.  des  l'iiiils.  des 
i^ihiei's.  et  il  ajoute  ici  ;i  ses 
aiTanneinents  habituels  lanié- 
nieid  dune  série  (ra|)rès  li's 
l'ables  de   la    l'onlaiue. 

Van  DycU  (151)1)  KUll.  élève 
de  I\ul)eus.  n'a  pas  la  puissance 
de  eoneejjtion.  la  fougue  sa- 
vante du  dessin  et  du  coloris 
de  son  niaitie.  (^esl  un  ])einli-e 
délicieux  (jui  est  arrivé  à  la 
grandeur  et  à  la  i)i()l()ndeur 
l)ar  la  nianifeslalion  de  sa  line 
|)ei'sonnalilé.  de  son  ail  nuancé. 


Van  Dyi.k. 


\.\N   D'iCK.  L(i  Comicssc  d'O.vfiinl. 

Sa   DcposUhn  de  croix  est 

une    œuvre     sobienienl 

composée,     sévèrement 

(li"amali((ue.     mais    il    est 

surtout   présent  au    Prado 

l^ar   des    |)()rtrails   de  jire- 

mier   ordre.    La    (loinh'ssc 

d Oxford,  sa  robe  de  soie  et 

sa     chevelure    doucement 

bi'illanlées   de  perles,  une 

lleur  à   la   main,  le  visage 

délicatement  coloré,  est  un 

portrait  noii".  blanc  et  rose, 

de    bail  nie     ferme    et    ex- 
i:inim>i  (:,,n!mni_^iu,n  Fndi,H,ud       qulsc     qu'out     Ics     bellcs 


^^H 

f^ 

■ 

^^^^^^1 

!■  1 

^H 

^^^p 

M 

H 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^l' 

Wi 

^^^^ 

^^Ia^^^^H| 

^^I^^^H^^^ 

^^^I^IH 

W\ 

9 

^^l^^f^^ÊLjÂ' 

'  -^^ÉÉi 

kA  ■    ' 

^1 

1? 

"'^ 

1 

^^Hr 

# 

H 

^^^^^ 

.ÀMà 

Rif| 

jj.i;;cN  ili-  \  au  l>vrk  (*rllr  uiimkmi  (ririixirs  du  pciiilrc  IIm- 
maïui  t*sl  «i'aillciiis  parlailr.  a\rt  tics  |)i'Isoiukiu<'s  tus  dilVi- 
rcnls  cl'allurt*.  savainim-nl  pOiu-livs  il  txpiiims;  I»  |)iiiilrc 
Ihiriti  liftrkat'ri :  un  Miisirirn  :  la  lUinrcssr  ifOniinic :  (^IkuIcs  I"  : 
/Vin./      t*nlirrnit      Stunnid.      /irc/n/ÏTC     mnnfiilsr    dr    Lrijuncs.      un 

/■'  'iiDii  (le  l;i  plus  l;i;i\c' 
li:;iiri'.  ;iii  |>(iiir|)ninl  ;'i 
1  I  r\  rs  l)l;inis  .  un  por- 
li.iil  (le  l'cmnir  lin;ni(if; 
llriiri/.  coinlr  de  liciii: 
Ihnii  '!'■  \<i\.siiii.  jtiiinc 
(lOniutu  .  l  Infant  (jinli- 
nal  Ihm  l'cnlinainl  d  .\n- 
I  riche.  \  ri  u  de  \  <  Ion  is 
cl  de  soif.  (■  1 1  \  i  I  o  p  I  )  i' 
d  nni-  n  li;n  pi'.  p;di'  il 
hloiid.  cnlindin  cl  Irnii- 
nin  ;  llcnil  l.ihrili.  01^:1- 
nislc  (lAnscrs.  le-  \  is;i^i' 
t  les  ni;nns  d  nn  .idini- 
i;d)li'  nioïKlc  d;ins  l:i  pr- 
uondirc:  cnliii  \<in  hi/c/, 
jui-im-mc.  îi\cc  Ir  (.oinlr 
fir    1  I.    c-elui-ci    «rassc    cl    joviale    litiiii»     de   ^r;nid    sciniicui. 

moins  arislcKTali(|iK'  à  coup  "^m-  (pic  !<•  |»;dc  cl  lin  \;iii 
iKck  cil  manicaii  noir,  au  hcan  vIsm^c  lnniin<ii\  (\r  pciiscc  cl 
de  poésie 

Philippe  «le  CliîimpaiKm-.  .\<iri< n  lirauwer.  Ivrasinc  ()n<  llvn 
soni  présents  au  Prado.  Aussi,  .laii  l'yl  avec  des  oiseaux,  des 
cl  des  fruils.  Aussi.  .Adrien  cl  Isaa(    van  ()slad<     <  I   \;in  <!<  r 

Meulen.     Mais    rrsl    snrlonf    David     Iciiiers      KdD     ICI'.!     qui    es! 


Vm  Dn&. 


Itrnri  IJhrrli.  rtrganiHe  d'AniPrr' 
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représcMilu  avec  variélc'  nu  nuisce  de  Madrid.  Il  y  est  avec  ses 
l'Y'les  de  villai-e,  ses  Danses  de  villa.neois,  ses  Jeux  de  l)()ule, 
ses     Tirs,     ses     Hepas     de     la     lève,    ses    Corps     de    i>arde,    ses 


David  Téniers. 


La  Galerie  cJe  tableaux  de  lAreluihie  IJopoUl. 


Alchimistes,  ses  Tentations]  de  saint  Antoine.  Il  y  est,  dune 
façon  plus  inattendue,  avec  la  Galerie  de  tableaux  de  l'Arehi- 
diic  Léopokl  où  Ion  voit  Téniers  et  l'Archiduc  parmi  des 
tableaux  d  Italie,  savamment  copiés  et  réduits  par  Téniers.  Il  y 
est,  enfin,  avec  toute  une  série  de  toiles  inspirées  de  la  Jérusa- 
lem   délivrée,   ((ui   ont   été  mises   en   doute   par  la   critique,   mais 


1t(> 


(»u    Ion    (ntuvi*    ptuirlanl.    a    1  i-xainrn.   sa  inainrrc   loiinii    (|u;ii)l 
aux  formes   dos  lu-i^N^un  «».i    maniî'iv',  iwvvv  it  suMilr  «|ii;ml 

aux  plans  (U*n  p. 


v&«  n%fjÊL 


l'on     Tîii   1     ri    Ir    Ci. mit    ilt    firitli.l 


ECOLE  HOLLANDAISE 


ANTONIS  MOR 


MARIE  TUDOR 


I1()LLANJ)E 


.ii:i{()Mi-:  HDScii.        ANioMs  MOI!.        M 1 1 ;i; I ;\i ;i.  1 .       i',i;Miiit.\M)'i\       .ii:an 
nom.  —  iMi.  worw  i;i',.\iA.N.        r.i;i;i',.si  iiamiin.        (,\I!I!Ii:l  .\ii;'isi-. 

Jji:  i)i'CMiiic'!-  en  diilc  des 
(IiK'l(|iK's  arlisk's  hollandais 
rei)réscMilcs  au  nuiséc  de 
Madiidesl  IlicroiiynieM  \an 
AkciK  dil  .lérôiiR'  Iiosch 
(14()()— lôK)),  maître  du  co- 
nii(iuc'  v\  (\u  raulasti(|ue\  (\u 
cauchemar  i)récis  [el  de  la 
farce  IVoide.  Il  était  très 
capable  de  sérieu.\.  (oui 
comme  un  aulre.  ainsi  ((ue 
le  prouve  son  Adoridion  des 
Mages,  il  pouvait  aussi  con- 
cevoir des  scènes  biblicfues 
à  la  laçon  des  miniaturistes 
précieux,  comme  on  i)eut 
le  voir  ])ai-  sa  Crénlion  de 
l'Hoiuiue  el  de  la  Femiiie. 
où  la  flore  et  la  Faune  de 
il'^den  sont  si  .i>en  liment 
rei)résentés,  par  sa  CJmle 
des  (iRfjes  rebelles,  piw  sa 
TenUdion  du  serpenl.  Mais 
son  \rai  domaine  est  celui 

de    rinvenlion  r^l   dp  l-l  (ïi'A't^v  Antoms  Mou.  .UrmV  dAulrivhc,  pile  de  Charles- 

«.IL    1   lll\eUUUn  Ll  lie    la  ULIOI-  Quint,  femme  de  Maximilien  II. 


•     14» 

iii.ttidii  millrin.Mît  Irrrifiutilcs  Mont  ou  pcul  ailiniiii  Ir  tour 
iMii,..i..  1  -   Iftilathn  (h  saint    \/j/(»//h*.  'cin 

tout  >'auuiu  sj  iUoUiiKul  NtuiN  U'  piiuiMU  <lr  ce  ma;;u  un  tir 
1  a  (irliM'iniiit'  la  misi*  i*ii  scviu*  i*l  los  lianslonnatidiis 
tlos  !  N  (lo  l'nrl  llainand 

Ali  ^  Mor,  lu*  en  l."»ri  nmr!  cw  \'û{\  «ui  1.">7H.  isl  ;m  |)»tU' 
oppciM*  ''■•    t''*''"«v  il.tw.t.     I  .i;i   :;i  .iii(||(»M»  rénlislc.  «hlslvlc  le 

plus  Si'wic.  ic  pius  pur  (.1  u  pins  i  iriuv  Ses  tahlcatix  liii  l'i;i(io 
soni  lous  ils  ri  Ih\'iu\.  (picUpifs-uns  plus  luaux  il  saisissants 

que  les  aulivs  I  .s  «ruvrcs  «k*  te  uraud  arlisU-  s«»nl  (lis|)iTstH*s 
aux  '.  lis  (lt*s  niustVs  l'uropéfus.  aux  l  lli//i,  à  la  Nalioual- 

ftnllrrx-.  au  Louvn*.  au  Ik-lvcdèrt-  ■  Minxcllcs.  ou  luisent  ks  yeux 
lîjiivi  du  dur  d'Alix*,  mais  le  iuumi  de  Miidiid  pnsvrdc  h  lui 
Ncul  trri/.e  kiilcs. 

Ai  Mor  cIutcIu*    paliciunu-ut    ri    Imiivi-  le  (  arat  tiri"  iiidi- 

\ndurl  de  ses  iiKnlèles.  Il  les  roule  et  les  (ixe  eu  uni-  pâte  cliaudc. 
ai  .  solide,  qui  brave  les  sièeles    il  m-  dessine  pas  des  mains 

hiératique;»  ou  banaleN.  qui  implorent  on  Ix-iiissenl.  d  lait  des 
mains  resM*mhInntes.  raraelérisli(pies.  \iNantes.  des  mains  d  llol- 
Ix  mains    psyehitpies.    eût    dd  <l  Ai  |)entiyny.    Son   |)oitrail 

<\<  i.    iHUifTnn   Irisie  du  eoiute  de   Iknavente.  est   extiaordi- 

nainr  de  !  .  «•.  de  crainle,  de  louriueut  La  main  dilîoinK  lu  ni 
I  H.  .  iHis  d'un  lamenlable  diseur  (k  Ixjiine  aven  I  me  0  esl 
un    iitie    ues    (nus   cl   des   nains   de    Vclascpie/.    nn    de  (cnx  «pii 

'  foriuidahles  murailles  des  palais,  (omme 
d«  lies  des  eallié<lrales    Auprès  de  lui.  d  éton- 

n.  Ihiiiirs    Inrnnniirs.     iiii     l'hili/f/n'    Il    jeune,    un 

k  -ir  Musumhen  //.  jeun'-    vriu  de  blanc:  la  lifinv  dr  l'oilii- 

*"*''"''•'  Ouinl.  1.1  princesse  Jeanne  d'Aulrirhr.  Il  lie 
»i'  ujui .  une  aulre  fille  de  (^harles-(,)uint.  Mnrir  tl\\iilri(  hc. 

ni  I   II.  blême  visage  pris  f)ar  la  liaule  cfdlerette. 


14i)  — 


c()r|)s  rigide  c'nij)i'is{)niié  dans  unv  robe  épaisse  à  rci'inoirs  dOi-. 
main  blaïu'lu'  aux  doi.uls  cllilés  cl  poiiilus  foiniiic  des  ^l'illcs: 
cidin.  Mdiic  Tiulor.  iciiu'  d'Aii- 
,<;iL'lcrrc.  seconde  leninie  de  Plii- 
Iipi)e  II.  (riivi'e  dune  heaulé 
el  dune  lueidilé  sans  i)areilles. 
Marie  est  assise  dans  un  lau- 
leuil  rouge,  à  dossier  brodé, 
de  lornie  carrée,  r^lle  esl  \èlue 
d'une  robe  à  ramages,  recou- 
verte duo  vêlement  de  velours. 
L"or,  les  pierres  i)réeieuses.  les 
|)erles,  l)rillenl  à  sa  ceinture,  à 
sa  gorge  plate,  à  son  col.  à  sa 
coiflure.  à  ses  poignets,  aux 
doigts  de  ses  mains  vigoureu- 
ses. Elle  tient  un  (eillel  plus 
joli  que  tous  les  bijoux  et  toutes 
les  pierreries.  Le  triste  et  cruel 
visage  domine  ces  splendeurs. 
Le  peintre  a  tout  dit.  la  cheve- 
lure roussalre  et  rare,  le  teint 
brouillé,  les  yeux  clairs,  aux 
aguets  au  bas  du  vaste  front,  la 
bouche  serrée,  la  chair  défaite. 
On  croirait  voir  un  fruit  gâté 
jKirmi  la  richesse  des  parures 
et  la  somptuosité  des  étotfes. 

On  ({uitte  cette  .l/r/r/V  Tiidor.  dans  la  salle  de  la  reine  Isabelle, 
on  croit  que  Ion  a  épuisé  son  admiration,  on  se  l'etourne.  on  a 
un  éblouissement:  dans  la  pure  lumière  de  Rembrandt,  la  Reine 


Antoms  Moi 


l'ejeron. 


\rtJ.,,:^  niy«""*'\  dourt*   frinir.     >.\.mli'.   :ishr   «1  <»r   p;«lr    (.(sl    III) 
juiiu.til  (11*  S,iNKi;i  v«n  l  yli"ulmi;^li.  siiiiu-  ri  <l;ilr  tic  li>.{|.  |.;i  ji'imi- 
reniiiic    :i    êli*    4«»sluim'v   iluiu'    l;irm-    n»l)r  nù  l;i  miu-  l»l;inilif  tsi 
IismV  i\v  vert  *l  iMU  cl  tic  vieil  or  niis. 
elle  n  .  roinine  les  iviiies.  «les  hm- 

(lerics,  cli-N  cluiiiie^  ciscléeN.  «!■  ^  •"''< 
au  rt»l  et  des  perles  encore  daiiN  ni  i  lu 
velure  cMMileiir  «le  blé.  divisée  el  tvp:in(iiii' 
sur  ^  l'Ile  va  hoiiv  le  hrt'U\;»i;r 

où  se»  :l  la  eenclre  (le  Maiisolc.  <laiis 

la  coupe  quoii  lui  présiMile.  il  (|ui  isi 
un  mer\'cilleux  coquillage.  Klleesl  grassi 
el  blanche,  placide  el  inajeslueuse.  elle 
est    limace    in  <     tin    premier   bon 

heur  de  lU-mbrandl 

(^hie  voir  apri's  le  maître  tlAinskr- 
dam?  Il  y  a  pourtant  encore  ici  un 
bon  i'ùiimii  de  femme,  de  Mierevell 
<l"  H'ill:  <lrs  paysages  de  Jean  Holii 

<le  (iers  cavaliers  de  WOn- 
««  -'»     \i'ri\S  .ui\ /'tiffsfiffrd'hii'ci 

de  liecrstraaten  ilt»22  U)H1).  el  la  pUi^ 
joî*  ■  '*-  "fr  hianehe.  peinte  par  nabricl 
Mi-lsu  ,ii»UI     KWHIt.  avec  une  (inesse,  un 

I  en  fr>nt  un  bijr>n  de  la 


J^lu'iMl     IWrw  it 


/  ff    f   r  i'fi  fi'  ,ti    ti  t 

I  II 


ALI.EMxVGJSE 


Ai.in.r.i  nriîi.i!.  —  lucas  (.iîanacii. 


MANS  ll()l.l!i;iN. 


r,  Al'll  Al.l.  MI'.NdS. 


Cliché  I.évv  et  lils. 


Il  \'  [,\  'peu  (r(i'u\  rt's 
(If  riù'ok'j  iilk'inniHk' 
iiii  musc'c  (lu  Nhidrid. 
UKiis  (lu  uioius.  k" 
maîlic  (le  Xurcnil)cri», 
Alhc-il  Diircr  (M71— 
ir)2(S).  y  c'sl  iei)r(}seiik' 
(I  iHR'  l'acou  (li,i;u(.'  de 
lui.  Cvs[  (Tahoid  son 
Poilniil  i)cinren  Mi)(S. 
k'  double  de  celui  de 
Morence,  iiiiai>e  da])- 
paraU  en  beau  cosUinie, 
le  visa£>e  s(^'rieux  sous 
la  lociue  blaiiciie  el 
noire,  d'où  la  eliexe- 
lure  se  répand  lii)re- 
meul.  Durer  a  \iu,<;l- 
sepl  ans.  le  visage  esl 
lier  et  s(^>rieux.  les  k)rk's 


Albert  Dlheiî.  .S'o;i  l'oiirdil  en   l'i'-IS 

mains    sont    (}neri;i(iuenienl    nouées,    le    personnage    est   grave   et 
immobile.  Par  une  fenêtre  on  aperc^'oil  un  iniysage  de  sèches  mon- 

Un  portrait  dhomme 


tagncs  au  pied  des(iuelles  passe  untorrenl 

d  une    cmquanlaine    d'années,   coifk'"  'dun   grand  cluii)eau  noir,  a 

manteau    de    fourrure,    porte    les    signes    d'un    art    plus   profond, 


li  un».-     ».\JKlulUv     plus     for*'  viiiA    vuUïIUh's    S(Uls    Kn    vclllills 

«le    lî  la    iMMU'ho    t*K»(jUil)U.    I.i     r.u  »•     irsloi"    jiMinr    sniis   1rs 

!  l'inl.  l'Iii* i'«>ur;iL:t         i  nliii.  Diiin  rsl  invsrnl 

«liii\  lijiur  l(/*///i  ri  l\i*r.  (Iniil   il   y  a  jiusm   un 

•  i  Irv  cXflii.         *•  ù  l*'l«»ri*iUHv  ('.oliii  <lr  M;ulii(l  vs\  i\v  l«»iih    IxnnU 
Ïjcs  corps  soni  svcHes  cl  Miupl»^    '•  <».   m   ,  si  péirit-  de  Iniiiun 
V  V  îr.  ,TM>riions  sont  irr^prot'hiihics.  mmim  li-  voulait  le  raU  ulalciu 
s  cl  i\v  inrMirt'N  ipii*  fui  le  ptinlir  «le  Niiniiiluiii 
Si    le  la    i'rnimc   ((ui    linil    un   <iillrl    ne   doit  OIit 

s    l:i    riil>ri<iiir    i\c    I  rcoir    d  Hulluiii.    U-    lUulmil 
tftwmmr   àtfc   pciil    êlri 
allrihui*    au    mnîtn*    lui- 
II!I7     I.MJ        il 
uni    rxprrNsif 
ni* 7.  iMMirjiconni . 
se>  vrii\  |HTNpicaccs.  sc'*« 
Un»^-.  -   mains  appuy*'» 
sur   un   nicuhli*    ccunnu 
sur  un  < 

A  I.   il  faut 

li-s.  arri 
ver     à     HaphaC'l     Mcn^v 
«1728— 1771»i.  grand  favori 
de  la  ronr  dT  ic.  cpn 

a  I  <ii\  an 

i  s.    reines,  in 

fnntv  infantes,  vingt  la 
)fM_ciu\  et  pasunecruvn 
des  c    *  cl  pas  nn« 


l'iitltall  it'homwK 
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Watteac. 


\'ur  prise  (huis  le  Jardin  de  Sdiiil-Clniiit. 


niANCE 


NICOLAS   l'OLSSlN.  NAl.lAIIN.         CLA  T  1)1  :  IJ  )!!  1!  A  1  N  .  LliS  l5i:ArP.IU'X.  — 

.TKAX    NOCRET.  —  Il  VACl  \  III  11    P.KiAll).   —  .II:A.\    lîANC.   —  LAlUilI  JJKHi:. 
—    XATTIKH.    —    CAI'.M;    I!'!"    MI(;11I;L    \A\    LOO.    —    J0S1:P11    VEliNKl'. 

JN  icoLAs  Poussin  (ir)î)4— 16G5),  (iiii  luuiiiil  aux  Andelys.  s"eii  vint 
à  Paris  à  dix-luiil  ans.  se  fixa  à  Koinc  à  Ireiilc  ans.  poui"  un 
séjour  de  seize  années.  Il  s"y  fixa  même  pour  toujours  i)uis- 
que.   revenu    à    I^u'is  en    KUO.    il    retournait  en   KU'i  à  I^omc,  où 
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IM 


Il   II ( 


..w.....   i-ii  U'Àuy  (l'est  1111  Kiiiiid  ;ir(isl(' finiivais  ii:iliir;iliM 
'il  vi  ilonl  riiiniUMuv  «Icvnil  l'Iiv  ^niiulr.  ;iul;inl  i|iu' nlU*  dis 
It  ^iir    1  k*    l;i    l*r;iiuv     II    ;i   rli'    U*    m:iilii'  <lii  paysM^i' 

h  (loiil     I  évolution     vu    paysii^o    iKilinisU-    n  ;i    (  ii    lini 

que     »i»UN     .  î     i\v     riùdlr    (II-    \K\i).    (irllr    rtolr    ;i    «I  ;iilli'nrs 

tr.iiiVi*  rhr-y  li-  Pniivsiii  ilrs  i'IcIlK'Ul.S  lICCCSMlil»"^  i  un  <rii\ii. 
tue  11.1  vu  nu  j  '^  «ii^MM  •  •  îîfs  eIrcoî'N  \(MjIhs  ji.u  i«  ^»jmls  Ir 
|>«  '  s  cic  l^uni'  rxixiiiiait  srs  l'oiui-plions  l<»iij<mi  s  .lies 

|><  lu*/.  Il' l*oiissin.  ;iii  Prado  lominc  ;m  I.(»ii\n'. 

on  IrtMivc  Ii*s  iisiHHls  \  «li's  rhost's.  (1rs  ailirt-s.  di*s  monlayncs. 

{\  i\     dis   nnaccv.  loiiiiiu'  on  licuivi'  Us  allilinh  s    Us  gestes. 

IV    i.i    »  t'-' •'»'•    t  !'(•/   Ifs  pcrsonnaiits.  (|ii  il  snj»issf 
4l<  Il  Jti\nm\   fin    iJiNM    il  Kl  Mddi'lrinr.  d  une  lim rhaiili'.  di* 

.Y<w,   de    la    f.V  '/'•  M'hafirt'.    Il    faut  sculcnu-nl  dri<ni\iir  (fs 

3-  uirc  cl  CCS  di'Iails  d  UnnianiU*  dans  Us  tnsi  inhUs 

r»  liK'iix  voulus  |)ar  larlisU'.  Il  l'sl  souvinl  niayni- 

fi'ti^'-  «ï  ••  ini|>o'''''""^     U'iU's  «pif  \v  l'armissf  où  parmi  Us 

.iiuiks  sa\uiiiiiH-nt  flispuMs.  Apollon  cl  Us  Mnscs  rccoivcnfj  tin 
l>  c'ni*c  dllonuir.  Xiii^ilt-.  Horaïc  Daidc  l'rliaKuic 

A  le   l'asM-nihlée   rrunii-    aulonr  du  (()i|)s  layonnaiil  (U 

la  1) 

riniirir    CttUrr      dit     le    î  nrrain    KMM)      l(>^i2),  aVfC    1'    nicnu'   m\\- 
H.J.I  ivùiiv  que  U"  Poussin,  son  nmî  <  >     .»ii  niaîlrc. 

;  .iu\  jeux  ilc  r;itnios|)Iu*re.  aux  hruincs  dorées,  aux  malins 
|>  ids  c|ui  donntMil  un  aspect  d  a)>olhéose  aux 

/.  la    lifiir   r/7As//>.  à  M(nsr  stiiinr  (1rs  niii.i.  à   la 

r«  I  frufc   liapliai'l,   aux    |)aiioramas  de  moii- 

»  •_"  .u/..  -v    (y(i  KilipfK)  Lauf'   nnillainne  (iom- 

•uteni  (ils  ii;;iiies. 

IIS  du  («irava^e.  peint  un  diamalirpie 
/  ;  Va   nc»UH  arrivons   aux   |)einlics  de   la 
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coiii'  (le  l'rancc  ^\u  W'Ih"  cl  du  WIII'  sii-ck':  les  l^cauhriin.  ((ui 
vivcnl,  liin,  Henri,  de  KiOi)  n  1()(')7,  liiiihe,  (Iharles,  de  KiOià  l()î)2, 
el  ([iii  ont  iei  les 
l)()i'li-nils  (VAruic- 
Maric.  li  1 1  e  du 
duc  dOrléans.  du 
Ddiipliin  de  France. 
premier  lils  de 
Louis  XIV  ;  Pierre 
Mionard  (1()10- 
K)!),')),  portrailisle 
(le  J/'"''''  de  FonUm- 
(jes  :  Jean  Xocrel 
(1()1()-1()72),  avec 
un  Louis  XIV: 
Hyacinthe  Rii^aud 
(l():)i)-1743),  avec 
un  autre  Louis  XIV, 
l)areil  à  celui  du 
Louvre.  Jean  lAanc 
(1()74-1735)  est  un 
Français  fixé  en  Es- 
pagne, et  qui  peint 
Philippe  V  et  sa 
famille.  Largillière 
(l()r)()-1746)  repré- 
sente en  ses  atours 

brillants  rinlanle  Anne-Vicloire,  qui  lut  fiancée  à  Louis  XV  et 
qui  épousa  le  roi  de  Porlugal.  De  Jean-Marc  Xattier  (l()8r)— 1766), 
la  fille  de  Philippe  d'Orléans:  .1/'"''  de  Berry.  Carie  van  Loo 
(1705—1765)    peint    une    Duchesse    de    Parme.     Michel   van   Loo 


Claude  T.oiîiiAiN. 


Tobie  el  l'ange  Raphaël. 


1771  .  1*11  un  iinnu-nso  labliMii.  nous  «iomu*  à  voir  loiili-  I;i 

Iil   .1711     IS2:i'  iv|)Mi'  NOM  Liuiis  \\l 
\'.{  JoM'pli  ViTiU'l  il7ll     1.^       .iprî's  ro  (IrliU*  (k's  jK'inlrcs  (le  \  i  r- 
-       '    -      <lliM1p<-   •»""  "r»«-  r..ii!.    •r:iii()iiyiiies,  vicilt  OVeC  SCS  IIIMl  iiU'S, 
'       tjiu  luuiimuiu  11    pnysjigr  nminm''  et  |>inôrfs(|m    . . . 
il  y  il  un  vrai  iiiailir  du  paysa^r  franvais  à  Madrid.  Wallcaii 
1«»M     1"  c  le  ph  iririix  Murimic  tlKnn/H'Irr  v\  um    \  //<• 
drs  J          \  de  Stiinl-illotid.   «Icirrs   di*  jour,  hlniis  d  ninhrc    i|iii 
gn»iit>rTit   les   |K*rM)iiiKiKi*s  dc'   Il  (oiin  j)i<    (tu  ^r  Ktinpliil  I  imagi- 
nai  v«tuM.*  de  raiiisle. 


§      fri/frri"        ^rifi» 


VMmrt. 


Velasquez. 


Philippe  IIL 
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